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LIVRE PREMIER 


SA. 


A'PARIS 
Chez C. BARBIN, Au 
Palais, fur le fecond perron 
de la fainte Chapelle. 


M. DC. LXXXIX, 
avec Privilege du Roy 
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DAUPH INE; 


L'a acué sil favorable 


que . vous avez eu 
FA & ij 


4 EPITRE. 
la bonté de faire à 
ma premiere Nou- 
velle, me fait efpe- 
rer la mefme grace 
pour celle-cy. Fay 
_ mefme plus de be. 
foin de voftre pro- 
tection que jamais; 
je fais l’Hiftoire 
d’un Homme qui 
_ eft aflez genereux 
pour ceder fa Mai. 


| 


EPITRE. ÿ 
trefle à fon Rival ; 

& comme il y a 
peu de gens capa- 
bles des grands ef- 
forts, & qu'on n’eft 
touché que des 
chofes aufquelles 
on fe fent quelque 
difpofition, j'ay lieu 
de craindre pour le 
fuccez de ce Livre, 


—. MADAME, 


à iij 


ÿ E PITR E. 

les grands fenti - 
mens fe trouvent 
dansles AmesRoy- 
ales.Ils font fur tout 
dans la voftre au 
fuprème degré, & 
peut-eftre que par 
l le Comte d’Am- 
boife pourroit vous 
plaire. Si] ’ofois l’éf. 
perer , ie ne ferois . 
pas à pme puis 


| 
| 
| 
| 
| 


que ceux qui ne fé- 
roient pas proprés 
a le goûter, {eroient 
du moins capables 
de refpeéter voñtre 
goût. Mais, MA- 
DAME, ce n’eft 
_ point dans cette 
feule veüe que je 
prends la liberté de 
vous le’ prefenter, 
c’eft pour avoir la 


#3  EPITRE, 
gloire de vousren- 
dre une feconde 
fois un homage qui 
vous ef fi legitime- 
ment dû par vôtre 
rang, par vos quali- 
tez éminentes,&fur 
tout par vosbontez. 
Je fuis,avec un pro- 
fond refpe&, | 
” MADAME, 


 Voftre trés-humble 
& trés-obéiffance 
fervanté’ Ci 


EL 
ppeDRpES 
BOOT 
L A U | 
LECTEUR: 


(1) N 4 trouvé que 

dans ma premicre 
Nouvelle il y avoit 
des endroits on la Na- 
ture n°effoit pas a]ez: 
bien copiée,, é7 qui te- 
noient plus de la penfée 


30 


que je.ne fois pas hon- 
feufe de ce reproche, j'ay 


tache cependanr fur les 


Remarques qu'on m'a 
faires , à pirter- mes 

venues jufqu'a faire la 
difference d'une verita= 
dk pallon , d'avec ce 
“qui n'en eff qu'une idée 
trop raifonnée. Et j'ef- 
pere qu'on trouvera cet- 
se Hiffoire plus natufel- 
de que l'autre, par les 


Ca 


que du fentiment, Quoy 


dre en é “ El | commune 


: IT 
fentimens. Auf on la 
trouvera plus extraor- 
dinaire par l'action ; € 
je croy que ce n'eft pas 
un défaut , Car quoy 
que les gens d'un gout 
æediocre  foicut accon- 
Éumez, à trouver ridi- 
_cule tout ce qui n'eft pas” 
ordinaire ; lès gens de 
beaucoup d’efprit, trou- 
vent du dégont , aux 
“chofés communes. IL 
leur [émble qu'ils voyent 


1 


toujours le mefme Ro= 


man, parce qu'ils voyent 
toujours de femblables 


traits, Je me flate que 


lon n'a point encore vi 


ce rrait-cy ; © mefme. 


fjay quelque chofe à 
craindre , c'eft qu'il ne 
* [oit trop peu vray-fèm- 


blable qu'un eAmant 


fett genereux. La ma > 


piere dont on parle des 
Amans donne lieu 4 ce 


férupule; mais après tour 


— 


, 
te n'eft qu'un [crupule, 
fur lequel jepafle en fa- 
veur de ce quil y 4 de 
grand dans cette idée. 
Peut-effre fe plaindra- 
t-on de ce que je ne re- 
compenfe pas le vertu 
du Comte d’Amboife, 
MAIS je veux punir [4 
palon, € j'ay déja de- 
claré dans laPréface d'E 
leonor d'Turée, que 
mon deffein effoit de ne 
{aire vorr que des Amans 


malheureux, pour com- 
batre autant qu'il m'eft, 
pollible,le penchant qu'on 
a pour l'AMOng. 
Fu - LL SEAT où 


D'AMBOISE. 
 NOVVELLE. 


LIVRE PREMIER. 


Hat E Regnc de 
d : À ; François lecond 
ARE fembloit dans 
{es commencemens devoir 
eftre agréable & heureux. 


z . Le Comte 


La Reine fa femme eftoic 
une des plus belles & des 


plus fpirituelles perfonnes 
du monde; fa Cour eftoit 
compofée d'une partie de 
ces Hommesilluftres qui 
avoient formé celle de 
Henry fecond, & les Da- 
mes avoient autant d’a- 
grément, que les Hommes 
avoient de valeur : Le 
Comte d'Amboife , & le 
Marquis de Sanfac s’y 
faifoient diftinguer ; leurs 
Familles avoient toûjours 
cfté oppofées d'intereit, & 


. 


nur - 


d’ Amboife. ; 
quoy qu’ils ne fuffent pas 
ennemis declarez, ils a+ 
voient une certaine ému- 
lation qui fembloit devoir 
avoir quelque fuite, Ils 
cftoient tous deux égale- 
ment bien faits , tien ne 
pouvoic eftre difputé à 
Ï un que par l’autre ; auf 
fembloit-1l qu'ils dûflent 

£e difpurer toutes chofes. . 

_ La Comtcfle de Roye 

citant veuve , s'efloir re+ 

rirée à deux lieuës de Paris 

à unc maifon ;de campa- 

gne , où clle ne recevoit 
| À :ij 


À Le Comte 

de vifices que de quel- 
ques amis particuliers. Elle 
avoitune filleparfairemenct 
belle , qui n'avoit point 


encore. parû. Elle vouloie. 


la marier avanr que de la 
mener a la Cour, & elle 


choifit le Comte d'Am- 


bo:fe entre trous ceux 
qu'on luy propofa. Ce ma- 
rage qui eftoit égale m 

avatageux pour luy &pour 


arrefté avant meline qu'ils 


fe fuffent vûs ; mais com- 


me clle avoit la repüta… 


= 


cale ment 


Re de, ne ma 


Sen ne Le 


d'Amboife.  s$ 
tion d'cftre fort belle, 
Monfieur d'A mboile {e fic 
un grand plaifir de penfer 
qu'elle feroic à luy ; & l'on 
peut dire que le defir & 
J'efperance formoient déja 
dans fon cœur un com- 
méncement de paflion, a- 
vantqu’ilen eût vü l'objet. 
Bien que Mademoifelle 
deRoycdütavoirpris cette 
cfpéce d'indoléceque la fo- 
litudedône ordinairement, 
la vivacité de fon efpric 
Ju yfaifoitfaifir aisémentles 
premieres impieflions qui 
| Ai 
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luy eftoient données , & 
ce qu’elle enrendoic dire à 
fa mere, de labonne mine, 
de l'efpric & de la genc- 
rofité du Comte, la rem- 
plifoit d'une eltime qui 


la difpofoit. à quelque | 


chofe de plus. | 
Le jour qu'il devoir luy 
. 


faire {a premiere vilite, 


elle s’eftoit parée avec plus 
de foin qu'a ordinaire, 
_ &elle cftoic d’une beaute 
à charmer tous ceux qui 
la voyoientr. C’eftoit un 
de ces agreables jours 


nes CREER SRE e nes pe rmr mo 
“hi, . 4 mr 0 —_ 


d'Amboife. 7 
d'Eflé qui invitent à fe 
promener. Le Soleil qui 
n'avoir point parû , laif- 
foit une. fraîcheur deli- 
cieufe ; & Mademoilelle 
de Roye fe promenoit 
dans une des avenuës de 
Ja maifon , avec deux Da- 
_mes des amies de fa mere, 
qui eftoienr venuës dîner 
aveccelles. Commeil eftoic 
affez bonne heure pour 
n’attwndre pas encoic le 
“Comte d’Amboile, &que 
Madame de Roye eltoit 
occupée de quelques af- 

CA 


D: Le Comte 


faires , elle fur bien aifé 


_ que la promenade les amu- 
fât durant le temps qu *E 
le feroit obligée d'y don- 
ner. Elles ayoient déja at- 
teint le bout d'une allée 
où ceftoit un cabinet ou- 
vert de tous coftez, fort 
agriablé |, & dune le. 
quel elles alloient entrer 
pour s'aflcoir:, lors qu’el 
ja app*rçeurent un Cava- 
lier qui mettant pied à 
terre, laifla fes gens der- 
riere luy, & s'avança vers 
elles. À melurequ'il s’ apro- 


D 


d Amboïfe. 9 
choir, elle remarquoit fa 
taille & fon air, quiluy 
parurent dignes de toute 
l'artention qu'elle leur 
donnoir. Elle ne douta 
point que ce ne füt Mon- 
fieur d'Amboife ; il ve 
noit au jour marqué, fon 
emprefflement ne pouvoit 
luy déplaire. La bonne 
mine de celuy qu'elle 
voyoi, répondoit à l'idée 
qu'elle s'efloit faire du 
Comte, Ces Dames qui 
cftoient avec elle, ne le 
connoifloient pôint, par- 


Jo Le Comte 
ce qu'elles n'eftoient pas 
de la Cour. Elles avoient 
apris qu'on l'atrendoit ce 
jour là,& elles crurent auf 
que c’eftoic luy. Elles luy 
donerent des loüanges qui 
aiderent ençore à la pre- 
venir en {a faveur, , 
Mademoufelle de Roye 
trouva fon devoir bien 
_ doux , elle fe hafta peut- 
eftre un peu trop de le 
fuivre ; c’eftoit Monfieur 
d'Amboife qui luy devoit 
infpirer cette Joye que 
donne la premiere ien- 


_d'Amboife.  r 
contre de ce qui doit plai- 
re ; & c'eltoit pour le Mar 
quis de Sanfic qu'elle la 
fentoit. Le hazard l’avoit 
conduit en ce lieu, il ve- 
noit de chez une Dame de 
fes parentes , & s’eftant 
trouvé proche de la mai- 
fon de Madame de Roye 
comme il avoit entendu 
parler de la beauté de fa 
fille , il prit Foccafion de 
leur faire une vifite. Il 
n'avoit point vü Mada- 
me deRoye depuis la mort 
de fon mary; Elle vivoit 


22 Le Comte 


dans une fi grande retraite, 


_qw on n oi encote ofé 


la troubler ; cependant 


aprés” un an de veuvage, 


il crût. ‘qu elle ne feroit 


pas de dificulté de le re. 


cevoir. 


Il s’a D de ces Da= 


mes , & quoy qu'il n'en 
sont aucune, il leur dit 
tout ce que la poli - 
reffe &ligalanterie luy inf 


pirerent Es cette rencon- 


tre , mais il diftingua 
d'abord Mademoifelle de 
Roye desautres.Aufh quoi 


 d'Arrboïife. 13 
que l’une d'elles eût de la 
jeunefle , & mefme de la 
beauté , celle de Mada- 
moilelle de Roye eftoit fi 
parfaite qu'on ne pouvoir 
regarder qu'elleen un lieu 
où elle eftoit ; Elle trouva 
je ne fçay quoy d'agreable 
dans certe avanture qui luy 
donna envie de la faire du- 
rer. Elle pria cesDames de 
_nepoint dire fon rom, & 
{cachant que les ‘affaires 
qui rerenoientfa mere, ne 
{erotent pas fi-1ôt finies’, 
cle propola à la compa- 


F- Lund 


14  LeComte 
gnie d'aller s’affeoir dans 
le Cabinet. | 

Le chemin que le Mar- 
 quis deSanfac avoit tenu, 
ne permettoit pas de dou- 


ter qu'il n’allaft chez Ma- 


dame de Roye ; il ne fe 


deffendic point d’avoir eu 
ce deflein , & ces Dames 


fe confirmant dans la pen- 


fée qu’il fût Monfieur 
d’Amboife , luy firent 
_ plufieurs queftions fines 
furMademoifelle de Roye, 
qui luy firent juger qu'el- 
les le prenoient pour ce 


nt 


_d'Amboife.  1$ 
Comte , qu'il fçavoit eftre 
fur le point de l'époufer. 
Elles luy demanderent s'il 
n'’avoit rien à {e reprocher, 
de s’amulfer avec elles lors 
qu'il eftoit fur le point de. 
voir une fi belle perfonne. 
Elle rougit malgré elle, 
d'une maniere-qui aida a le 
perfuader qu’il ne s’eftoic 
pas trompé quand il avoit. 
penfé qu'elle eftoit Made- 
moifelle de Roye. 
Le lieu ou il la rencon- 
troit , & fon extraordi- 
nairc beauté , luy en a- 


#. Es 


56 Le Comte 


voient déja donné de 


grands foupçons ; il n’en 
douta plus , il jugea mef- 
_Mepar ce qu'on luy diloir, 


qu'elle n'avoit point en- 
core. vü le Comte d'Am- 


boile , & qu'on l’atten- 
doit. L’avanture luy.parut 
agreable à fon tour, cette 
crreur le fafoir regarder 
favorablement d’une belle 


perfonne, il prit le party 


de ne pas répondre po- 


fitivement pour ne les def. 


abufer point, & pour pou- 
voir aufh fe tirer de ce pas 
Le: | lors 


— 
de 


d'Amboife. 17 
lors qu'elles viendroient à 
le connoître. On ne fçau- 
roit, dit-il, avoir une plus 
grande idée de la beauté 
de Mademoifelle deRoye, 
que j'en ay, cependant j'ay 
peine à croire qu’elle foit 
au deflus de ce que je vois 
icy, ajoufta-t'il en la re- 
gardant d’une maniere qui 
la perfuadoit qu'il en eftoit 
touché. Elle prenoit un 
plaifir rres-f en 
{e pañloir,& elle eftoirflatée 
de ce prompt effet de fes 
charmes, d’une manierequi 
. p 


ible à ce qui +2 


18 Le Comte 


aidoit encore à la rendre 


favorable à celuy qui luy 


en faifoit connoïtre le 
pouvoir. Ils avoient déja 
_éffé une heure dans ce Ca- 
binet, lors qu'une groffe 
pluye les y vint afficgez. 
Perfonne n’en fut fà- 
ché , la converfation eftoit 
 fibrillante, qu'il neleur é- 
toit pas pofhble de fonger 
au temps qu'ils y demeu- 
toient. Monfieur de San- 


fac avoit un agrementin- 


finy dans la p:{onne, & 
dans tout ce qu'il difoit, 


a 


d'Amboifes 19 
& fa vivacité naturelle é- 
soit encore augmentée 
parce qu’il y avoit de pi- 
quant dans cette rencons 
tre. | | 
Mademoifelle de Roye 
étoit charmée de letrouver 
fi digne de luy plaire, leurs 
yeux fe rencontrerent plus 
d’une fois d’une maniere 
qui la fitrougir, & qui luy 
fit enfuite éviter ceux de 
Monfieur de Sanfac. En 
effet bien qu’elle crûr qu'il 
eftoit le Comte d’'Amboi- 
fe, & qu'elle devoit l'é- 
| B ij 


20 Le Comte | 
oufer , elle fentoit fans le 
démefler, je ne fçay quoy 
d’indépendant de fon de- 
voir. Elle eut cout le Hifir 
_ de s’abandonner à une er= 
reur qui luy devoiteftre fi 
fatale dans la fuite :.car l’o- 
rage ne cefloit point , & 
ils ne pouvoient fortir du . 
Cabinet. Enfin Monfieur 
d'Amboife arriva, & com- 
me il vit des Dames dans 
leŒabiner , il y entra, pen- 
fanc que ce fût Madame 
& Mademoifelle de Roye. 
CIl n'y trouva point cire 


d'Amboifè. 27 
Comtefle qu'il avoit veuë 
à la Cour; mais il reconnut 
aufli-toft fx fille au por- 
trait qu'on luy en avoir 
fait , & fur les mefines ap- 
parences qui avoient déja 
fait croire au Marquis de 
_Sanfac, que c'eftoicelle; de 
forte qu'il luy adreffa fes 
complimens. Cependant 
comme il pouvoit fe trom- 
per, & que la prefence de 
tant de perfonnes le rete- 
noit, ilne luy dit rien qui 
marquafl précifémenit qu'il 
eftoit celui qu'elles atten- 
doient, : 


D nosRe 


22  ZLeComte 

Il ne meritoit pas moins 
que le Nfarquis de Sanfac 
d'occuper cette Compa - 
gnie. Une.taille agréable 
& au deffus de la medio- 
_cre ,un air noble, je ne 
fçay quoy de fin & de 
paffionné,le rendoienttrés 
capable de plaire. Ces 
Dames luy rendirent tou- 
te la juftice qui luy eftoic 
deué ; mais Mademoifelle 
de Roye fut fâchée d’eftre 
déja contrainte de douter 
_ qui des deux cftoit fon 
E Amant : Elle les regarda 


Cd tar, : Nr CRUE RS ER ere a AT JE ue 
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lun & l’autre | comme 
pour leur demander le- 
quel elle eftoit obligée 
d'aimer ; mais c’eftoit a- 
vecune certaine differen- 
ce qui fembloit marquer 
u’elle eût bien voulu que 
c'eütc efté Monficur de 
Sanfac. nn | 


La plus âgée de ces 


Dames , qui voyoit l'em- 
barras de cette jeune per- 


fonne , jugea qu’il falloie 


le faire cefler. Comme les 
Femmes de Mademoifelle 


_… de Royce avoient efté con- 


Ro de eva 


24 Le Comte 
_traintes de fe retirer dans 
le Cabinet, à caufe de la 
pluye , elle envoya l’une 
d'elles demander le nom 
de monfieur d'Amboife à 
fes Gens, & l'ayant {çu, 
elle le fit connoiftre à 
Mademoifelle de Roye. 
Cette jeune perfonne 
ne püc s'empelcher de le 
regarder avec plus defroi- 
deut que naturellement 
cile ne devoiren avoir. La 
vivacité de la cohverfa- 
tion avoit animé fon vi- 
fage, & auomentoit enco- 
en re 


d'Amboife. 2j 
re fa beauté ; Monfieur 
d'Amboife la confideroïit 
avec l'intereft d’ün: hoôm- 
me à qui elle cftoit defti- 
néc, & malgré l’idée qu il 
avoit conceué d'elle , iË 
trouvoic lieu d'eftre fur- 
pris ; mais la maniere | 
dont elle le receut , né 
luy permit pas de goûter 
ce charme qu'excité dans 
le cœur la naiflance d’une: 
paflion, & l'amour lüy € dé- 
Mia jufqu'à fon rm 
Jaufir, | 
Elle regarda, fans s én 


26 LeComte 
appercevoir , Monfieur 
de Sanfac. avec moins 
de précaution qu’aupara- 

vant , comme ê cile luy 
cût dit adieu par ce re- 
gard, & qu'elle füt deve- 
nuë plus hardie lorfqu’il 
luy falloic ôter l’efperance, 
qu'elle ne l’avoit efté un 
moment plütoft, lors qu'- 
elle avoit crû pouvoir luy 
en donner. | 

- Monfeur d’Amboife 
avoit Îes yeux trop atta- 
chez fur Mademoifelle de 
Roye, pour ne pas fuivre 


d'Amboifé. 27 

les fiens; peut-être auf 
uc l’oppoftion naturelle 
de Santac & de luy, avança 
fes craintes, enfin il fcup- 
çonna une partie de La 
verité, | 
L'orage continüoit toù< 
jours, & Madame de Roye 
qui avoit achevé les affai. 
res qui l’ayoient retenuëé, 
les vint reprendre dans fon 
Carroffe. Elle ne s’atten- 
- doit point de trouver le 
Marquis de Sanfac dans ce 
lieu. Cependant elle ne 
manqua pas de luy faire 
beaucoup de civilités. Cet: 
C ÿ 
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te Comtefle marqua à 
Monfieur d’Amboife tou. 


te l'eftime qu'elle avoit 


our fon merite, & la joye 
où clle eftoit de le voir; 
mais ces honnefterez ne 
luy ôtoient pas l'idée defa- 
gteable qu'il avoit prife 
malgré luy. | 

Madame deRoye les me- 
na dans fon appartement, 
& les divers mouvemens 


qui partageolient cette. 


compagnie, y firent naître 
quelque forte d'ennuy. Le 
Comte d'Amboife qui na- 


| 
| 
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curellement n'aimoit pas 
Sanfac , trouvoit la vifire 
de ce Marquis trop lon- 
gue, Peu s'en faloit que 
Monfieur de Sanfac ne 
trouvaft la même cholfe de 
celle duComte d'Amboife, 
2e. n'ignoraft pas le 
deffcin qui l’amenoit, ce- 
pendanc'il falut qu'il luy 
cedaftlaplace 

Les Dames s’en allerent 
* auffi, de forte que k Comte 
d'Amboife demeurale der. 
nier. Il marqua à Made 
moifelle de Roye combien 

"Ci 


n 
t 
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l'avantage de luy eftre def- 


tiné le charmoit , mais il 
Juy dit en même temps que 
s’il n’eftoit pas affez heu 
reux pour toucher fon 
cœur, il fe trouvoit fort à 
plaindre. :Mademoifelle 
de Roye luy repondir qu'- 
elle n'avoit point de cœur 
à donner, mais feulement 
un devoir à fuivre. L'air 
dont elle prononça ces pa- 
roles n’eftoit pas propre à 
donnerdesefperances à un 
Amant. Elle prit peu de 
foin de foûtenir la conver- 


ed 
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fation , mais elle laifla- voir 
affez d’efprit pour achever 
ce que fa beauré Avoir 
commencé, & aflez de dif- 
ficultez à la pofleffion de 
fon cœur, pour rendre la 
paflion du Comte d’Am- 
boife trés. vive dés ce jour- 
la. h 

Lots que Mademoifelle 
de Roye fut feule , elle de- 
meura dans une profonde 
réverie, & quoiqu'elle ne 
démêiaft pas encore fes 
fentimens, à l'égard de 
Monficur d'Amboile & de 

Ci 
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Monfieur de Sanfac, illuy 
fembloit neanmoins que 
ce dernier eftoitle plus ai- 
mable. | 
De fon côté il avoit efté 
frapé de la beauté de Ma- 
dcinoifelle de Roye. Il 
avoit remarqué que facon. 
verfation ne luy déplailoic 
pas, & qu'elle avoir reçü 
He d'Amboife avec 
affez de froideur , de forte 
qu'il ne remportoit que 
des idées agreables. | 
I parla d'elle à la Cour 
avec de fi grands éloges, 
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que la Reine eut de lim. 
patience de Îa voir, 
& comme il avoit 
fceu de Madame de 
Royce, qu’elles ne revien- 
droient pas fi-tôt de ka 
campagne , il le dit à la 
Reine qui témoigna cn 
cftre fâchée. FE 
Sanfac qui ne cherchoie 
qu'un pretexte pour re- 
tourner chez Madame de 
Roye, fe fit un plaifir de 
luy aller apprendre les fen- 
timens de la Reine; il vit 


Mademoifelle de Roye 
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une feconde fois , il crut 
démêler quelque joye dans 
fes yeux ; il luy dit mille 
chofes,que les difpofitions 
où elle eftoit pour luy, luy 
failoient entendre facile- 
ment, & qui ne pouvoient 
cependant déplaire à Ma- 
dame de Roye. Le Comte 
d'Amboile qui eftoit en 
droit de les aller voir fou- 
vent, arriva dans le temps 
que Monfieur de Sanfac en 
forcoir, Une feconde vifite 
de ce Marquis le chagrina. 
Son inquiérude qui parut 
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_ malgréluy à Mademoifelle 


de Roye, le luy fic trouver 
bifarre, & :acheva de le 
perdre auprés d'elle. 

Elle fentit fon éloigne- 
ment pour luy avant que 
de connoiftre que Sanfac 
en cftoit la caufe. Les foins 


que le Comte Iuy rendoie 


luy devinrent incommo- 
des, & luy donnerent d’a- 
bord une repugnance 


pour luy qu’elle combatoit 


en vain. Un Amant pour 
qui l’on eft obligée d'a- 


_ voir des égards , fe faic 
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toüjours beaucoup haïr, 
quand il ne fe fait pas ai- 
mer, . | 
Le Comte d’Amboife 
sappercevoit bien que 
Mademoilelle de Roye ne 
laimoic pas, ilen foupcon- | 
noit fa caule, &{uivant là 
coûrume des Amans mal- 
heureux, i cherchoit à s'é- 
claircir plus particulie- 
rement de ce qu'il ne fca- 
voit pas aflez pour eftre 
‘tout à-fait miferable. 
__ Un jour que le Roy é- 
toit à la promenade, & 


La 
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que toute la Cour le fui 
voit, ce Comte voyant 
que Sanfac eftoit à quel- 
ques pas de la foule, s’ap- 
procha de luy pour parler 


de Mademoifeille de Roye. 


Mais quoiqu’ils euflent 
également envie de parler 
d'elle, aucun d'eux ne pou-. 
voit fe refoudre à com- 
mencer. Enfin d'Amboife 
fuivit fon deflcin , il la 
loüa beaucoup, mais San- 
fac la loüa peu,autant peut 
eftre pour n'eftre pas d’ac- 
cord avec fon Rival, que 


38 Le Comte 
de peurdefe découvrir.Ce, 
endant le Comte d’Am- 
oile n'eftoit pas en eftat 
de fe r'aflurer , il auroit 
cfé inquiet fi le Marquis 
de Sanfac avoit trop ad- 
miré Mademoifelle de 
Roye, & il Le fut encore 
dece qu’il ne vouloit pas 
l’'admirer affez, | 
Peu d'heures aprés, fa ja- 
_Joufie fut entierement 
‘confirmée. Le foir chezle 
Roy, la converfarion $’é- 
tant tournée. fur la beau- 
sé de quelques femmes de 
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laCour , le Marquis de 
Sanfac qui n'étoit plus 
alors retenu parla prefence 
de Monficur d'Amboife, 
ne -put s'empècher de 
Joüer extrèmement Mada- 
moifelle de Roye, &il en 
parloit même avec beau- 
coup de vivacité, lorfque 
le Comte arriva. Le Roy 
l’appercevant de loin, voi- 


la Sanfac, luy dit-il, en 
élevant la voix , qui dit 


plus de merveilles de la 


beauté de Mademoifelle 


_ deRoÿe, que vous ne nous 
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en avez jamais dit. Ces 
deux Rivaux rougirent à 
ce mot; cette rougeur fut 
remarquée; on leur en fit 
la guerre le refte du foir, 
& ils eurent befoin de tout 
leur efprit pour la foûtenir, 
Is connurent plus particu, 
lierement dans cette occa- 
fion tout ce qu'ils en 
avoient l'un & l’autre, & 
ils ne s'eftimerent que 
our fe haït davantage. 
. Le Comte deSanfac pere 
du Marquis, fouhaitoit de 
marier fon fils à Made. 
| = moufelle 


d Amboife, … 41 
moifelle d'Ancbault , de 
qui la beauté pouvoit 
rendre heureux un hom- 
me qui n’auroit pas aimé 
Madamoifelle de Roye; il 
n'ofoit s’oppofer ouverte. 
ment aux volontez de fon 
pere ; mais il reculoit ce 
mariage, & il y avoit beau- 
coup de repugnance. Ma- 
dame de Roye mena dans 
ce temps-là fa fille à la 
Cour, où elle receur tous 
les applaudiffemens qu’elle 
meritoit. 

Elle fix des Amans & des 
D 
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/ Ennemies. La Comtefe 

de Tournon fut de celles 
à qui fa beauté donna le - 

lus de chagrin, & qui le 
diffimula le mieux. Le 
Comte deSancerre la trou- 
va parfaitement aimable, 
& n'ofa dire qu’il l’aimoit, 
parce qu’il ne foupçonna 
pas que Monfieur d’Am- 
Doife pûr eftre haï, Il fc 
un voyage peu de temps 
u 2 qui luy fervit à ca- 
cher fa pailion, mais qui 
ne l'en gueunc pas. 


‘Mademoiile de Royce 


EN 
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ne tarda guere à appren. 
dre qu'on marioit le Mar- 
quis de Sanfac à Made- 
moifelle d'Annebaulr; elle 
fut furprife de cette nou- 
velle, & encore plus des 
trouver fi fenfible. Malgré 
elle, elle s’attachoit à la 
railler , & à luy trouver 
des défauts. 

Le mariage de Monficur 
d'Amboife eftoitr fur le 


point de fe conclure, lors 


. qu'il y furvint des difhcul- 


tez quon n’avoit pas pre 
yeuës. Le Roy eut quel. 


#4 LeComte | 
que connoifiance d’un 
 foulevement que le Prince 
de Condé vouloir. exciter 
dans le Royaume, & parce 
que ce Comte étoit parti 
cuhereménc attaché à luy, 
on crut qu'il y avoit quel- 
que part, bien qu'on n’eût 
aucune preuve contre luy, 
il fufh'oit qu’on eût des 
foupçons pour devoir veil. 
ler de.pres {ur {es démar- 
chés. Il n’étoit point de la 
poliiqie de Îuy laiffer 
ép ‘ufer une paren:e dela 
Princefle de Condé, avant 


| 
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que fa conduire fût éclair 
cic. | 


fe pafla beaucoup de 


chofes durant ce retarde. 


ment. Madame de Roye 
ne fçachant point les {en- 
timens que Sanfac avoit 
pour fa fille , le recevoit 
comme les autres Gens de 
la Cour. Cette jeune per- 
fonne s’informoit avec 
trop de foin de ce quire- 
gardoit le mariage de Ma- 
demoifelle d'Annebault, 
pour ignorer la refiftance 
qu'il y apportoit, & il ne 


N 
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luy cftoit pas même difi- 
cile decomprendre qu'elle 
y avoit part. L'application 
qu'elle avoit pour toutes 
lesaétions de ce Marquis, 
la confirmoit à tous mo- 
mens dans la pensée qu’- 
clle l’avoit touché. Elle 
fuivoit fon penchant avec 
fcrupule , mais elle le fui 
voit. 

=. Sanfac remarquoit tous 
les jours de petits effets 
de la paflion de Mademoi- 
{eile de Roye, qui le char- 
moient; cependant dans 
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les termes où elle étoit 
avecMonficur d’Amboile, 
il n’ofoit luy parler auver- 
tement de peur de perdre 
ces marques de fa tendreffe 
s’il la forçoit de les démê. 
ler; mais il fit confidence 
à Mademoifclle de Sanfac 


fa fœur, des fentimens qu’- 


il avoit pour Mademoi. 
felle de Roye, &il la pria 
de faire, s’il {e pouvoit, 
une étroite lai avec 
elle, & de tâcher à détruire 
Monficur d'Amboife dans 
fon efpuit, afin que le ma- 


s 
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‘riage de ce Comre cftant 
déja reculé par des raifons 
de politique, le fût encore 
par l'éloignement qu'elle 
auroit pour luy. 
Mademoifelle de Sanfac 
eut d'abord quelque peine 
à rendre de méchans of- 
fices à un homme pour 
qui elle avoit une eftime 
finguliere ; mais cette mê- 
me eftime la porta infen- 
fiblement à agir contre 
fon mariage. Comme elle 
avoit beaucoup d’efprit, & 
qu'elle éroit iœur de San- 
pa fc. 


eo 
+ 
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fac, il ne luy fut pas dif- 


ficile d'entrer dans un 
commerce d'amitié tres- 
/ . | | . 
étroit avec Mademoifelle 
de Roye, qui ne luy cacha 
point le chagrin où elle 
/ ° . © # 
étoit, de fe voir deftinée 
à un mary pour qui elle 
avoit fi peu d'inclination. 
Elle rendoit juftice à fes 
bonnes qualitez, maisc'e- 
toit avec une cfpece de 
dépit. Son mérite luy étoit 
un reprockefecret de l'in- 
diference qu’elle avoit 


pour luy; Elle le haifloit de 
P . 
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ce l'aimoit, & de ce 
qu'il cftoit aimable. 
Mademoifelle de Sanfac 
qui eftoit fille de Ja Reine, 
_& celle qui en cîtoit la 
mieux traitée, luy offric 
toute fa faveur auprés de 
cette Princefle, pour faire 
en forte qu'elle parlaft à 
Madame de Roy=, afin 
qu'on rompit ce mariage. 
Mademoifelle deRoye qui 
_craignoit de déplaire à fa 
mere, s'y oppola d'abord 
avec aflez de vivacité ; 
neanmoins clle laiffa en. 
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trevoir que fi la chofe 
avoit pû fe faire fans fa 
participation , elle en au- 
roit eu de la joye. 

Il n'en falloit pas da- 
vantage pour obliger 
Mademoifelle de Sanfac à 
la fervir. Elle avoir be- 
Join d'aller aux Eaux de 
Spa pour fa fanté , & celle 
vouloit avant que de par 
tir,en parler à la Reine, 


afin de ne pas manquer le 


temps d’obliger fon amie. 
Quoique Mademoifelle de 


_ Royce fücbien éloignée de 


: © Ei 
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luy avoüer l'inclination 
qu'elle avoit pour fon fre- 
re, c'eftoit beaucoup qu'- 
elle évitait de parler de 
luy. ù 

La haine du Comte 
d’Amboife pour Sanfac 
augmentoit extraordinai- 
rement. Mademoilfelle de 
Royce fans s’en appercevoir 
donnoit à ce dernier des 
marques d’une eftime tou 
te particuliere, qui ne pou- 
volét échaper à la penctra-" 
tiond'un Amant;aufli ba- 


lançoic-il quelque fois fur 
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fe party qu’il devoit pren- 
dre. Il luy eftoit défagrea- 
ble d’époufer une perfon- 
ne prevenuë d’une autre 
inclination ; la raïfon s’op- 
poloir à ce deflein, mais 
il eftoit amoureux. Com- 
ment perdre Pefperance de 
Ja voir àluy? Aprés bien 
des incertitudes, 1] voyoit 


qu'il ne fuy étoit pas -pof- 


ble de-prendre aucune’ 


rclolurion. | 

.. Le Marquis de Sanfac 

cémoigna tant de froideur 

pour Mademoifelle d'An- 
E iij 
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nebaulc, qu'elle travailla 
de fon côté à éviter de 
l'époufer, de forte que ce 
mariage fut rompu. Ma- 
demoifelle de Royeenceut 
une joye fi grande, qu'il 
ne [uy fût pas pofhble de 
la cacher à Mademoifclle 
de Sanfac, à qui tous ces 
mouvemens n'étoient pas 
indifferens. Elle voyoie 
fouvent le Comte d'Am- 
boife chez cette amie. 
Elle l'avoir trouvé auffñ 
aimable que malheureux, 
& infenfiblement la pitié 


NT CAE Re = ee “0 
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lavoit menée à d’autres 
fentimens. Elle entroit 
toûjours plus fortement 
dans les interefts de fon 
frere, & même elle croïoie 
fervir Monfieur d'Amboi. 
fe, en l’empêchant d'épou. 
fer une perfonne qui le 
haïfloit. | 

Le Comte de Sanfac fon 


pere, fuc pouffé par elle à 


{ouhaiter que {on fils épou. 


 faft Mademoifelle de 


Royc;ce _ pouvoit n'é- 

tre pas difhicile dans la con- 

jonéture prefente, La Mai. 
E àfj 
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fon d’Amboife n'avoir ja- 
mais ménagé les Sanfacs 
dans aucune occafion. Les 
Sanfacs que Ha faveur ren- 
doit hardis, avoient fou- 
vent cherché à teur dé- 
plaire , de forte que rien 
pe les retint , & Made- 
moifelle de Roye eftoitun 
party fi confiderable, qu’- 
ils encreprirent de faire 
parler à Madame de Royce: 
cependantils né voulurent 
d’abord demander qu'une 
preference, fi le mariage 
de Monfieur d'Amboife ne 


V4 
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s'achevoit pas. Mademoi.. 
{elle de Sanfac 5% la Rei- 


ne de vouloir bien entrer 


«æ dans cette affaire: Cette 


Princeffe le luy promit, & 
Mademoilfelle de Sanfic 
partit pour les Eaux de: 
Spa. Aprés cette promeffe, 
la Reine luy tinc bién tôt 
parolle ; elle fit des pro- 
pofitions à Madame de 
Roye. Elle luy laiffa com- 
prendre que l'attachement 
de Monfieur d’Amboife 


- pour le Prince de Conde, 


le rendoit toüjours fuf- 
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pc, & qu'il eftoit des 
partis plus avantageux par 
la faveur & par l'amitié 
du Roy; mais Madame de 
Royce eftoit de ces femmes 
exaëtes à ce qu’elles ont 
promis. Les bonnes quali- 
tez du Comte fuy avoient 
donné pour luy une ami- 
tié que fon malheur aug 
mentoit encore. Elle fu 
plia la Reine de fouffrir 
d'elle tinft parole à Mon- 
Lu d’'Amboife, & qu'elle 
efperaft que le Roy le re 
connoitroit innocent , & 
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luy rendroic fa bien veil- 
lance. | 

La Reine qui cherchoit 
à obliger Mademoifelle 
de Sanfac, preffa Madame 
de Roye encore plus for- 


tement, & n’oublia rien de 


ce qui pouvoit favoriferles 


. Sanfacs. Enfin elle luy de- 


manda fa parole pour le 
Marquis , Ê elle rompoit 
avec le Comte d’Am- 
boife. Madame de Royce 
fur bleffée des propofitions 
qu'ils luy failoienc faire 
dans le remps qu’elle écois 
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engagée avec un homme 
qu'ils n’aimoient pas, & 
de ec qu'ils faifilloient fi 
promptement une occa- 
fion d’inlulter à fa difgra- 
ce. Elledir à la Reine qu'- 
elle étoit au defefpoir de ne 
pouvoir fuy rien promer- 
cie là deffns, parce que fa 
filé avoit de l'antipathie 
pour le Marquis de Sän- 
fac; ce n'eftoit pas qu'elle 
Je crûüt, mais elle fe tiroie 
parlä d’un pas embaraf. 
fant, : | 
- Ce méchant fuccés mie 
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. Sanfac dans un chagrin & 

_ dansune confufion étran: 

_ge ; quoique les regards 
ER M Temoifelle de pee) 
l'euffent fouvent affuré qu’. 
il n'eftoit point haï, il 
n'ofoit plus les en croire. 
Enfin il eftoit feur de la 
haine de Madame deRoye, 
s’il doutoit encore de celle 
de fa fille , & il perdoit 
J'efperance d'eftre jamais 
heureux. 

Madame de Roye ne 
voulut point inftruire cet- 
se cunc perfonne de ca 
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qui s’étoit paflé, pour ne 
la pas détourner des {en- 
timens qu'elle devoitavoir 
_ pour le Comte d'Amboife. 
_ Elle jugea auff qu'il falloit 
| : l'ignoraft luy-mème, 
e peur que malgré. les 
difpofitions où l’on eftoit 
contre-luy à la Cour , il 
n'en vinft à des extremitez 
fâcheufes avecun homme 
que le Roy aimoit Elle 
remena le lendemain fa 
Fille à la campagne , à 
une maifon plus éloignée 
que celle où elle chois 
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d’abord,en attendant quel- 

uc changement aux af- 

Bires du Comte , auquel 


elle témoigna que l'air de | 
difgrace où ileftoir, n'ap- 
porteroit aucune altera- 


tion aux fentimens qu'elle 
avoit pour luy. | | 

Mais que fervoient ces 
fentimens au Conte 
d'Amboife >-Il eftoit pref- 
que feur que ceux de fa 
Maîtrefle luy eftoient con- 


traires. Il refolut de s'en 
éclaircir, & de faire en 


forte que Mademoiftlle de 
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Roye fe trouvait engagée 
par les pricres qu'il luy 
fcroit, ou par fon propre 
intercft, de luy avouérune 
chofe dont lé foupçonluy 
cltoit déja f funcfte , que 
la certitude ne pouvoic 
l'eftre davantage.Si Made- 
moilelle de Koye eftoit 
prevenuë d’une autre in- 
clination, il valoit mieux 
qu'il en fuft une fois per- 
fuadé, que de le craindre 
toujours. Cependant il 
cut des occañons de s’en 
inftruire | mais jl n'avoic 
pas 
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pas la force d'en profiter; 
& quand il eftoit fur le 
point de lapptendre, il ne 
vouloit plus le feavoir. 
Mademoifelle de Roye 
étoit partie fi prompte- 
ment pour la campagne, 
que Sanfac n'avoit pü 
trouver l’occafion de iuy 
parler. Les diffculrez qu’- 
il trouvoit à s'expliquer 
avec elle, ne le rebutoient 
point ; il étoit piqué des 
paroles que Madame de 
Roye avoit dires à laRei- 
nc, & l'amour joint au dé- 


66 Le Comte 

pit, tuy faifoit chercher 
tous les moyens des’éclair. 
cir. Mademoifelle de San 
fac étroit trop éloignée 
pour pouvoir fe fervirau- 
prés de Mademoilfelle de 
Roye. Il jetta les yeux 
fur Madame de Tour- 
non; c’eftoit la plus adroi- 
te & la plus infinuante de 
toutes -les femmes. Elle 
avoit trouvé le fecret 
de s’attirer l’eftime & 
l'amirié de Madame de 
 Roye , & elles avoient 
coûjours efté dans une 
grande liailon enfemble. 
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Monficur deSanfac penfa 


qu'il pourroit aller chez 


 Midame de Roye avec 


elle , & qu'il trouveroit 
les moyens de parler à Ma- 
demoifelle de Roye. Il 


rendit à Madame de Tour- 


non des vifites qu’elle re- 


 ceut avec plaifir. Quoi… 
qu'elle ne fuft pas dans la 


premiere jeunefle, elle €. 
toit encore afflez aimable 
pour pouvoir fe flatter ai- 
fement d’eftre aimée ; & 


le Comte de Tournon 


dont elle cftoit veuve, luy 
Fi 
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avoit laiffé des biens fi 
confdérables, que la pen- 
sée de pouvoir faire une 
fortune éclatante à ce 
Marquis , aida encore à la 
feduire pour luy. 

Bien qu'elle düft con- 
moître que les foins qu'il 
luy rendoit, n’avoient pas 
le caractere de Famour, on 
fe crompe aifement furune 
matiere fi delicate. L'ap- 
plication qu'on apporte a 
l’examiner, eft un moyen 
prefque feur de s'y mé- 
prendie. Arnfi Madame de 
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T'ournon donnoit à tou- 
tes les actions de Sanfac, 
le fens qui convenoit le 
micux aux fentimens qu’- 
elle avoit pour luy. 

Mais elle ne pur joufr 
longtemps de fon erreur, 
El fuy laiffa le tritte loifir 
de faire des refleiôns dif- 
tinétes ; elle vit la diff:- 
rence du procedé qu'il te- 
noit au fien. Enfin, com. 
me il avoit pet d'applica- 
tion aux actions de la 
Comtefe, & qu'il croyoit 


qu’elles ne partoiens que 
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de l'amitié, parce qu'il ne 
fentoit rien de plus pour 
elle, il luy propofa Vorf. 
Lee er jours furent 
pañlez , 

chez Madame de Roye. 
Cette propolition fit ou 
 vrir les yeux à madame de 
Tournon, & elle demeura 
petfuadée qu'il eftoic 
amoureux de Mademoifelle 
de Roye , lorfqu'elle luy 
eut parlé de certe belle 
perfonne. La honte des’è- 
ue tromgéc, la douleur 
d'aimer en vain, &lc de- 


aller avec elle -| 


d'eAmboife. on 


pie de voir triompher ma- 
demoifetle de Royce qu’elle 
haifloir, ne pouvoient de- 
meurer fans effec dans le 


. cœur de Madame de T'our- 


non ; cependant fa diffi- 
mulation naturelle l’em- 
pêcha d'éclater. Elle luy 
promit de faire la partie 

u'il luy propoloit , mais 
cle s'eftoit déja apperçüë 
que madame de Roye 
avoit quelque chagrin 
contre les Sanfacs. Elle 
luy écrivit que le Marquis 
l'avoit priée de le mener 
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chez elle. madame de 

Roye qui aprés les pro- 

propolitions qui s’efto'eat 

faites, & ce qu’elle avoit 

dit à la Reine, fentic qu'- 

elle feroic affez embaraffée 

de cette vifite, répondit 

promptement. à Madame 

de Tournon , pour l'enga- 

.get à détourner Sanfac de 
ce deflein. madame de 

Tournon qui en écrivant 

à Madame de Roye, n'a- 

voit cherché qu'à s'atti- 

rer cette réponfe, montra 

la Lettre à Sanfac, comme 

à 


Fe À 
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à un amy pour qui elle n’a 
voit rien de caché. 
Sanfac, que ce méchane 
fuccés chagrina , ne con- 
fuita plus la Comreffe {ur 
unc chofe dont il n’étoit, 
pas temps de lui décou- 
vrir le motif; il voulut al- 
ler chez Madame de Royce, 
roais il ne vit point fa fille, 


quoiqu'il l'eût demandée, 


On lui dit qu'elle fe por- 


toit mal; il y retourna uhe- 


feconde fois, & on refufa 
encore de l4 lui lauflet 


voir , fur des pretextes 


un. . 
E 
L - 
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qui-luy parurent peu vray- 
femblables. Il: ‘fceut que 
Müonfietir d'Amboile étoit 
avec cle, de forte que 
honteux du peu de fuccés 
dé‘fés vificés, & defefperé 
d’äŸôir un Rival plus heu- 
eux que luy, il prit la re- 
folutioi de quitter Paris, 
&' il alla à une de fes Ter- 
res qui en étoit fort éloi- 
 gnec, nn | 

_ “Mademoifelle de Roye 
que la precipitation avec 
laquelle on Favoit reme- 
néc à la éampague, avoit 
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roûjours inquictée, & qui 
voyoit avec chagrin qu'- 
on l’empêchoit de rece- 
voir les vifites de Sanfac, 


“penfa que peut-eftre Ma- 


dame de Roye avoit dé. 
couvert fes fentimens pour 
luy, & elle en étoit dans 
unc honte & dans un ac- 
cablement extrèmes. 


-Monfieur d'Amboifelui 


_marquoit combien il etoit 
affigé de luy voir cette 
mélancolie, fans toutefois 
s’en plaindre, & fans luy 
marquer qu'il “pére ca 

| _ Gi 


76 Le Comte 
partie la penetrer. Une 
conduite fi refpectucufe 
toucha Mademoifelle de 
_ Royc, & la pitié fucceda à 
fa haine, mais l'amour ne 
fucceda point äla pitié. 

Il eftoit trop innocent 
de la confpiration du Prin- 
ce de Condé, pour enceftre 
accusé longtemps, &ilen 
eftoit alors prefque jufti- 
fié. Mademoifelle de Roye 
_ vit qu’elle alloit Fépouler, 
il en ufoit d'une maniere 
qui mericoit quelque dou. 
ceur de fa part, & il luy 
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fembla que le devoir fup- 
pléroit aux mouvemens 
de fon cœur. 

Un jour que la -trifteffe 


du Comte d’'Amboife €: 


toit extraordinaire , elle 
luy die plus de chofes obli- 
geantes qu'elle ne luy en 
avoit jamais dit, mais el- 


les ne firent que redou- 


bler Île chagrin de cét 
Amant. Eh !: Mademoi- 
fclle, lui dit-il ,ne vous 


contraignez point 5 CCS 
dehors étudiez ne me 
rendent pas moins à plain- 


G 3 


Ba. 


78 Le Comte 
dre, vous affeétez de me 
marquer de la bonté, & 
que je ferois heureux, fi 
vous en aviez affez pour 
chercher à me la «achert 
 Cedifcours embaraffa Ma- 
demoifelle de Roye, il ë< 
. toit affez fonde pour fuy 
caufer un peu de defor- 
dre , elle fut longtemps 
fans répondre , & Mon- 
fieur d'Amboife s’enhar- 
diflant par ce filence , ou 
plûrôc fe confirmant dans 
fes foupçors , n'eut ; lus 
la force de les empêcher 
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de paroiftre. Mademoi- 
felle, luy dic-il, je ne vois 
que trop que je vous fuis 
indifferent , pourquoi ne 
voulez-vous pas que je le 
voye? Ayez du moins de 
la fincerité, fi vous n'avez 
pas de rendreffe, Je fuis re- 
duit au point de vous étre 
obligé, fi vous m'avouëz 
que vous .ne m'aimez 
pas. Il accompagnoit ces 

aroles de’larmes : Made- 

moifelle de Roye en fut 

vivement penctrée. Pour- 

quoy certe contrainte ÉTEr- 
_ Gi 
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nelle? Elle n’eftoir point 


encore fa femme. Une pa- 
. rcille confidence ne pou- 


voit fervir qu’à la déoager 
‘& à la mettre dans la lie 


berté de fuivte fes fenci- 
mens. | Le 
Si la plus grande eftime 

ui fut jamais, lui dit- 
clle.... Non Mademoi- 


elle, interrompit-il, tou- 


te voftre eftime ne fcau- 
roir me confoler de vôtre 
‘indifference, mais ajoûra- 
t-il, preflé par fa jaloufie, 
fi quelque chofe pouvoit 


ES —* 
n 


.  d'Amboife. Sr 
ladoucir , ce feroir une 
confiance fans referve, el! 
le m'eftbien deuë pour 
me recompenfer de tout 
ce que vous ne me don- 
nez pas. Quelle cft cette 
confiance que vous de- 
mandez encore, luy dit 
Mademoifelle de Roye 211 
me femble que je vous en 
marque beaucoup. Ah : 
Mademoifelle, Jui dit-11, 


ce n’eft point affz, mar- 


quez m'en davantage , 
c'eft me punir de ma cu. 
riofité, que de la fatisfai. 
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re, & toute. la grace que 
je vous demande, c’eft que 
vous m'apprenicz mon 
malheur tout entier. N'ai- 
je point deRiva® Avoüez- 
le moy. Devez-vous dou 
ter que je ne fois indiffe- 


rente , lui dit Mademoi- 


felle de Roye, puifque 
vousne m'avez pas renduë 
fenfible, vous qui m'eftiez 
deftiné >:Helas, Mademoi- 


{elle , lui dicil, voftre. 
. cœur pouvoit eftre preve . 


.nu..… Prevenu, luy dit 
Mademoilfelle de Roye : 


d'Amboife. : 83 
connoiflois-je quelqu'un 
avant que d’eftre engagée 
avec vous ? ‘Eh : Made- 
moifelle , interrompit-il ; 
emporté par fa jaloufie , 
n'aviez vous vü perlonne 
avant moy? H ne faut qu'- 
un moment pour faire nai- 
tre l'amour. ” 
| À ce mot qui marquoit 
_ fi precifement ce qui s’é- 
toit paffé dan: le cœur de 
Mademoifclle de Roye, 
une fi grande rougeur lui 
couvrit le vifage , que 
Monfieur 4'Amboife ne 


\ 
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douta plus de fa difgrace; 


il s'appuya furun fiége ne. 


pouvant fupporter fa dou- 
leur, Que me faites-vous 
envifager, Mademoifelle, 
lui dir-il> Eh! qu'il faut 


vous refpecter pour vous 
marquer de la moderation, 


en découvrant que vous 
avez pour un autre les 
fentimens qui m'étoient 
dûs par La violente paf- 
fion que j'ay pour vous! 


Madeinoilelle de Roye . 


que ces paroles penctre- 


sent jufqu'au fondsde l'a- 


| 


d'Amboife.  &s 


me, ne püt retenir fes lar- 


_ mes, & clle marquoit une 
_ fi vive douleur, que mon- 


PPS 


 fieur d’Amboile, malgré 


fon defefsoir, fur couche 
de l’eftat:où 1l l'avoir mi. 
fe. Il la regarda avec rou- 
re la timidité que lui don- 
noit la pensée de lui avoir 
déplû., & il fembloit par 
fon filence, lui faire repa- 
ration d'avoir trop pailé. 
Enfin:il lui demanda par. 
don de cc'qu'il voit dic, 
ou pluftoft de:-ce qu'il 


_ avoit vûü. Mademoifelle 
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de Roye cftoit dans un 
defordre extraordinaire, 


Son trouble & fa rougeut : 
l'avoient crahie fi cruelle, 
ment , qu'elle n'ofoit re-; 
garder .Monfieur d’Am-. 
boife fans la derniere. 
confufion , de forte que 
ne fçachant que lui 16. 
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pondre, &-ayant du cha- 


grin contre lui, elle fe re-. 


tira dans fon cabinet cñ 


le prianit: de: la laiffer en. 


aix :& de‘loüblier: . 


els reffentimens n'éut . 


point Monfieur d'Ambeife . 
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contre celui qui lui enle- 
voit le cœur de fa mai- 
rreffe, & que s’il en avoit 
* fuivy l’impetvofité , il fe 
‘ feroit fporté à de crüelles 
1 extrêmitez contre. lui ! 
1 mais il penfa que dans 
1 cette occafion un éclat 
4 lui atcireroit route la hai- 
fe de mademoifclle dé 
! Roye, & qu'il ne falloic 
! point abuler d'’un:fecret 
: dont. elle lui avoit -dé- 
» Couvertune pattic,.& qu'- 
* elle lui avoir laiffé penc- 
+ er cout entier. Il fe re- 


EE ee <= 
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prefentoit les larmes qu’il 
_ ui avoit và répandre, & 
cette idée arrèroir fa 
vengeance , quoiqu'elle 
augmentaft fon chagrin. . 
Ils furent quelque remps 
fans fe voir ; le Comte 


d'Amboife eftant fur de 


ne pas plaire à mMademoi- 
felle de Roye , & l'ayant 
en quelque forte offencée, 
n'oloit fe montrer à fes 
yeux ; Mademoilelle de 
Royce n'apprehendoit pas 


moins de recevoir de fes’. 


vilites. Il n'eft point 
d'hom- 
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d'homme plus ficheux 


qu'un Amant jaloux, 


quand il a raifon de lè- 


tre, & droit de le témoi- 
Comme madame de 


| Royes’apperçut que mon- 


fieur d'Amboife ne venoit 


, plus chezelle ! Elle en de- 
_.manda la raifon à fa fille, 


& foupconnant par l’em- 


_ barras de cetre jeune per- 
fonne, qu'il y avoit eu 
quelque démêlé entr'eux, 
elle lui dit qu'elle vouloit 
qu'on le menagceaft a 
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remit devant les yeux ce 
qu’affeurement il lui feroit 
un jour, & méme lui or- 
donna de faire dire au 
Comte, par un de leurs 
amis communs, qu'elle {e- 
roit bienaise de le voir. 
Il falue que Mademoifelle 
de Roye wbéit, mais elle 
en fut plus revoltée con 
tre fui. | | 
Monfieur d’Amboife 
fencrc bien qu'il ne devoit 
pas p° necrer plus loin que 


l'apparence..qu lui éroire 


favorable ; encore qu'il : 


Li 
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craignit de voir Mademoi- 


felle de Roye, il'ne laiffa 
pas d'aller chez elle Le len- 


demain avec empreffe- 


ment. Il la trouva feule 
dans fa chambre, la cefte 


appuyée fur une de fes 


mains, & dans une réve- 
rie fi profonde, qu’à pei- 


_ne s'en tira-t-elle par le 


bruit qu'il fit en entrant. 
La pensée que le marquis 
de Sanfac l'occupoit à ce 
point, renouvella la jalou- 
fie du Comte d'Amboife. 
mademoifelle , lui dit-il, 
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en foupirant, que ceux 
qui peuvent vous faire 
rèver, fone heureux , & 


qu’on ef à plaindre quand 


on ct... 


; . Mademoifelle d Roye 
fur fachée qu’il comm:n« 


gaft ce difcours. Le com. 


-mandement de Madame de 
Royelavoir mife dans une 
difpofition chagrine, de 


forte que le regardant 
avec quelque dépit, je n'ay 
rien à vous répondre, lui 
dit-elle , tour ée que je 
dirois vous feroit fufpe&, 


dt 
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1: mais je prévois les mal. 
: heurs que vôrre défiance 
| me prepare, Vous prepa- 
| rer des malheurs, Made- 
moifelle, lui dir-il, eft-ce 

j à moy que vous parlez? 
Oùüy, lui dit-elle, je ne 
dois point me flater, vous 
_ avez cu des commence- 
__ mens. de jaloufe, que j'ay 
. peut-eftre augmentée par 
"ma faute, je ne puis plus 
penfer que vous ne me 
. Éaifiez oint. | 
7 Hclas , Mademoifelle ; 
lui-dic-il, ce n'efl pas ma 


æ” 
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haine que vous craignez, 
vous ne craignez qe mon 
amour ; mais enfin je ne 
me trouve plus digne de 
vous, puifque je n’ay pü 
vous plaire; c'eft affez, je 


ne vous contraindray pas 


davantage , je vous fui- 
ray, puiique c'eft la feule 
marque de pañflion qui 
vous puille eftre agreable 


de moy. Je vous aimeray 


toujours avec un amour 

violent, & je ne vous ver- 

ray jamais. et 
Mademoifelle de Roye 


PE” 
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ne lui en demandoit pas 
tant, mais le chagrin où 
clle l’avoit va, & la dif- 
pofition où ik lui paroif- 
foi eftre de fe dégager, 
lui donna la hardiefle de 
ke lui propofer. Elle lui 
reprefenta avec douceur, 
qu'il cftoic deformais im- 
poflible qu'il fût content 
en l’époufant, que puif- 
qu'il avoit eu des foup- 
cons une fois ; il en au: 
YOIE toujours “à quelle 
l'eftimoir trop pour vou- 
Joir le rendre malheureux. 


CE 
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Enfin, ptu à peu elle 


cfaya de be porter à reti- 
rer ]a parole qu’il ‘avoit 


donnée à Madame de. 


Royce. Il eftoit dans un 
defefpoir .qui ne lui per- 
. mettoit pas de répondré, 
Ses yeux cftoient attachez 
fur MademoifeHe deRoye. 
Il ne s’étoit point atten- 
du qu'on ne le r’affureroir 
pas. Songez vous bien à 
ce que vous exigez: de 
inoy:5 Mademoifelle ,: lui 
dit-il, fongez vous bien 
que je vous aime , & le 


plus 
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plus grand effort demon 
amour, eft-il dû à la plus 
eruelle preuve de vôtre in 
diffcrence? Vous pouvez 
me refufer, luy dit crifte- 
ment Mademoilfelle de 
Roye. Eh ! Puis-je vous 
défobéïr, lui dit-il en fe 


levant, vôtre cœur ne 


 confentpointà mon bon- 

heur, en voudrois-je mal- 
gré lui ? Mais du moins, 
Mademoifelle , jugez de 
l'excés de ma tendreffe, 
par ce qu’elle me fait faire 
COREIC MIOYe . 
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Il retourna à Paris, d'où 
il ecrivit à Madame & à 
Mademoilelle de Roye, 
out Jeur dire un éternel 
adieu, Il prioit Madame 
de Roye de lui pardonner 
_ s'il'partoit fans Là voir, êe 


s'il répoudoit fi: mal aux 


intentions qu” elle avoit 
bien voulu avoir en {a fa. 
veur, mais que l'éloigne. 
ment queMademoifelle de 
Roye avoit pour lui, y 
metroicun obftacle invin- 
cible, que le mariage ne 
pouvoir faire fon bon- 
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heur , s’il ut sd 
lui de la perfonne qu'il 
aimoit, & qu’il alloit por. 
ter fa douleur dans des 
licux éloignez pour fe ucs 
tir, s’il fe pouvoit, par l'ab. 
fence, En effet » peu de 
jours aprés, s'étant abfo. 
lument juftifié d'eftre en 
tré dans la confpiration 
du Prince de Condé, il 
pafla en Angleterre avec 
la permiflion du Roy. 
Madame de Roye étoit 

fort mécontente de ce 
qu'un mariage Lu | 
di 
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avoit fi ardemment fou- 
haité, trouvoit de pareils 
obftacles. Elle avoit une 
fi parfaite cftime pour 
Monfieur d'Amboife, qu’il 


Jui fembloit qu'il n’y avoit 


que lui qui-füt digne de 
fon alliance. Elle parla à 
fa fille avec refflenriment, 
& lui dic, qu’elle ne me 
ritoit pas d'érre aimée du 
Comte , & qu’elle feroit 
bien punie de fa froideur 

‘pour fi. lors qu'ellespou- 
feroit quelqu'un, qui en 
auoit pour elle, Eile ef 
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fuya l'indignation de fa 
mere avec chagrin, 
mais ces menaces lui fais 
foient peu de peur ;-Elle 


fongeoit que Sanfac alloit 
profiter de la liberté où 


d'Amboife l’avoit laiffée, 


mais elle ne fçavoit pas ce 


qui s'étoit deja pailé à cet- 
te occafon. . . | 


D 


. Madame de Roye la re: 


mena à Paris, & le bruit 

s'étant repandu de fa rup- 

ture avec Monfieur d'Am- 

boife, tous ceux qui pou- 

voient precendre : lle 
iij 
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fongerent à l’obcenir, 

. Le Comte de Sancerre 
qui avoit eu de Jinclina- 


tion pour elle, dés le me. 


me inftant qu'il lavoir 
veuë, n’étoit point alors 
en France. Le Marquis de 


Sanfac qui ignoroit que 


Monficur d’Amboife fe 
_ für degagé, cftoit encore 
- aux Terres de fon pere, 
mais il ne fut pas long 
temps fans l’apprendre. 

Entre tous ceux quifon- 


rent à Mademoitelle de 


Royce, le Vicomte de Ta- 
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_ vanesfuc le plus emprefié, - 
& il fit des propofitions 

our J’époufer.. Si-toff 
qu’elle fut à Paris, mada- 
me de Tournon l’appuya 
de tout fon pouvoir. Il 
lui étoit d’une exrrème 
importance que ce marias 
ge für arrefté avant que 
Sanfac eût fceu que de 
Comre d'Amboife ne pre, 
rendoit plus. à Mademoi- 
felle de Royce. Elle exage- 
ra à Madame de Roye 
tous les avantages de ce 
party. Le Vicomte de 

A ] ji 


104 Le Comte 
Tavanés pofledoit de 
grands biens, & cherchoit 


encore à les augmenter, . 


de forte qu'il regardoic 
plus Mademoifelle de 
Roye par ceux qui lui é- 


toient deflinez , que par : 


fa beaute. 


Madame de Roye qui 


n’avoit rien de caché pour 
Madame de Tournon, lui 
avoit confé toute la con- 
duite du Comte d’Am- 
boife, à l'égard de fa fille, 


& l'avoit price de dé- 


couvrir fi cette jeune per- 
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fonne n'avoit point quel- 
que fecrette inclination. 
Quoique fes foupcçons cuf- 
fent d’abord tombé fur le 
Märquis deSanfac , Je re- 
fus qu’elle avoir fait de 
Jui, la mettant hors d’e- 
tat de renoüer avec bien- 
séance, lui donnoit de l’é- 
loignement pour ce ma- 
riagc. , | 
Madame de Tournon ne 
croyoit que trop que 
puifqu’il aimoit mademoi- 
{elle de Roye, il en étoit 
aimé, & elle n’en cher- 
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choit point d'autre certi< 
tude. Cependant elle dit 
à Madame de Roye qu'a. 
prés l'avoir examinée, elle 
lui crouvoit de l'indiffe- 
ence pour tous les hom- 
mes , -& méme beaucoup 
pour Sanfac en particulier; 
qu'apparemment trop d’a- 
* mour de la part du Com- 
te d'Amboife, l’avoit em. 
os d'époufer une per- 
onne incapable de fentir 
jamais de paflion, ny mè- 
me de connoiftre les {en 
timcns qu'on avoit pour 
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‘elle. Enfin elle Jui con- 
 feilla fortement d'accep- 
ter le Vicomte de Tava- 
| nes pour gendre. L'affaire 
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fe craira avec un grand 
fecret , elle auroit cfté 
gen Vers achevée, fi 
a maladie du Roy n’euft 
fufpendu toutes choles. 

Il fut faifi à la Chafle, 


d'un mai de tefte fi vio- 
lent &: fi extraordinaire, 


L 
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} 


que d’abord on én appre. 
henda les fuites. Le péril 
où il eftoit, r'appella à Pa. 


ris tous Ceux qui s’intc+ 
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reffoient pour fa vie. Le 


Marquis de Sanfac y re- 


vint avec emprefflement. 


{ 


Le Comte d’Amboife 


quoiqu'il fät à peine arri- 


vé en Angleterre, retour- 
na en France. Cette mala- 
die. fut auf funefte que 
violente. Le Roy mourut 
en huit jours, & fa mort 
fit prendre une nouvelle 


face à routes! chofes. La 


Reine Marie Stuart perdit 
route l'autorité qu’elle s’é- 
toit acquife. Catherine de 
Mcdicis. fur declarée Re- 


4 
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gente durant la minorité 
de Charles IX. & devint 
abfolu£.. Le Prince de 


Cond£ qui avoir efté ar- 


refté pour la'confpiration 


| dont on le croyoitle chef, 


fut mis en liberté; il con. 
fervoit coûjours beaucoup 


d'eftime pour d'Amboife, 
& quoiqu'il n’euft pû Île 
faire entrer dans fes def. 
feins, il ne l'en avoit pas 
moins aimé. L 

Le Marquis de Sanfac 
parla à Mademoifelle de 
Royce le lendemain qu'il 
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fut à Paris’; elle cftoit 
chez Madame de Tour- 
non, où il y'avoit beau- 
coup de monde, & elle 
étoit un peu écartée des 
autres, de forte qu'il trou- 
ya moyen de fe placer au- 
prés d'elle, fans que Ma- 
dame de Tournon püt s'y 
oppofer. L | 
Il demanda pardon à 
_Mademoi!elle de Roye des 
prosofitions qu’il avoit 
faic faire à fa mere, avant 
que de l'avoir confultée:; 
il en.accula la violence de 
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fa pañon, & il lui ditque 
ce qu'il avoit appris de fa 
haine pour lui, & le refus 
de Madame de Royce l'en 


punifloientc aflez. Mad: : 


moifelle de Roye fut fi - 
prife de ce difcours. Vous 
m'apprenez des chofes fi 
nouvelles, lui dit-elle, que 


je fuis embarrafléc à y ré- 


pondre ; j'ignore la haine 
que Jay pour vous, com- 
me tout le refte. d 

Madarre de Tournon 
qu'Îe vit attac té . pat'er 
a Mademoifelis << Rove, 
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fcignant denc s’en apper- 
cevoir pas, la fit appro- 


cher d'elle, lui difant qu’ 


elle eftoic trop éloignée 
du refte de la Compagnie, 
Lors que Mademoifelle 
de Roye fit reflexion fur 
ce qu’il lui avoit dit , elle 
ctut que ces propofitions 
s’eftoient faites ce mefme 
jour, & que des raifons 
de haine ou d'interft, 
avoient dérerminé {a me- 
re à un refus ; ainfi elle 
concluoit qu'elle n’épou- 
_feroit point Sanfac, dans 
| | le 
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le temps qu’elle s’affuroit 
d'en eltre cendrement ai- 
EE 
_ Ce Marquis. cependant 
reprenoit des efperances; 
il voyoit qui n'eftoic 
point haï. Il comprenoig 
mefme que peut-eftre ma- 
dame de Royce en le re- 
fufanc fi cruellement, n'a 
voit cherche qu'à tenir 

arole à monfieur d’Am- 

boife , & que les chofes 

ayant changé, une fecon- 

de tentative pourroit réuf. 

fir. Il voulut engager fon 
| L'@ 
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pere dés le lendemain à 
parler à Madame de Roye, 
mais il le trouva fi penc=< 
tré de là mort du Roy, 
dont ïl avoit efté Gouver- 
neur, qu il n'en pa me. 
ne eftré étouté, 1:05. 
.Cé Marquis eftoit trop 
amoureux pour ne pas 
craindre d’eftre prévenu 
par: fes’ Rivaux. - Il con- 
noifloit le pouvoir que 
Madame de Tourhoa avoit 
fur l'efprir de Madarñé de 
. Roye ÿ il‘ lui’ déclara fon 
amour, & il la conjura-de 


L Le, til NE 
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parler en fa faveur,'en ata 


tendant que fon perc-pût 
entrer. dans cet, affaire. 
Madame de.Tournon fut 
outrée de cette confiden- 


ce, mais elle prit. le .party 


de diffimuler, & elle fça- 
voit bien qu’elle devoir 
peu craindre qu’il réuffifr; 
Elle l'aflura qu'il ne tien 
droit pas à clle qu’il nefÿc 
heureux. Il la crut, & il 
alla cependant voir mada- 


me de Royce dés ce mefme 


jour, mais bien .des. chos 
L | . Ky. 
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fes s'eftoient paflées ; qu'il 


ignoroit, … - 
<®Si-tôt que Monfieur 


_“d'Amboile avoit efté re- 


veñu d'Angleterre, ilavoic 
efté chez cette Comtefle 


qui l'avoir receuë avec 


beaucoup d'amitié. Elle 


venoit d'apprendre à fa 


fille qu’elle la deftinoit au 
Vicomte de Tavanes, & 
cette nouvélle lui avoit 
dofinié une fi vive douleur, 
qu'elle n'avoir eu que le 
remps de “lui répondre , 


qu'elle lui obéïroit toûe 


-—# 
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jours, & clle cftoit fortie 
de Ja chambre de fa mere, 
Een donner un cours li- 

re à fes larmes. 
_ Lors qu'elle vit qu'elle 
navoit €vité d'époufer le 
Comte d’Amboife , que 
pour eftre au Vicomte de 
Tavannes, elle fut incon- 
folable. Sa. perfonne lui 
avoit toüjours déplû , & 
fon deffein le lui rendoit 
odicux. Elle penfoit que 
la parfaite cftime qu’elle 
avoit pour ke Comte 


d'Amboife , lui pouvoir 
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tenir lieu d'amour, & qu’il 
lui auroit efté plus fup- 
portable d’eftre à lui, puif- 


qu’elle ne croyoit plus €- 


poufer Sanfac, que d'eftre 


au Vicomte de Tavanes. 
Enfin, lé mal pañlé ne lui, 
paroifloit plus.un mal, & 
elle ne donnoit ce nom 
qu'au prefent.. ..:. 


. Madame de Roye vou | 


lant faire connoifkre à 
d'Amboife qu’il n'avoir 
point perdu fa confiance, 
ne lui fic-point un fecrer 
du mariage de Monfeur 
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de Tavanes avec fa fille, & 
elle lui en parla comme 
d'une chofe qui feroit 
bien-tôt conclué. ‘Mais 
que ne produifit point 
cette nouvelle dans l'efprir 
de Monficur d'Amboife ? 
Mademoïifelle de Royce al- 
loit époufer un homme 
qu’il fçavoit bien qu’elle 
n'aimoit pas. La pensée de 
la “perdre fans rerour, & 
de la voir poffeder parun 
mary qui J’avoit fi pcu 
meritéc, excitoit cn mé 


Le 
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me temps fon defefpoir 
& fon indignation. | 
: Il demanda à Madame 
de Roye la permiflion de 
voir fa fille , & il alla la 
trouver à fon apparte- 
- ment. Elle eftoit dans un 
état fi crifte, qu'il n'avoit 
pas befoin de fon amour 
pour en cftre fenfiblement 
touché. Son vifage cftoit 
couvert de larmes quine 
diminuoient point fa 
beauté. Vous eftes. témoin 
de ma douleur, lui dit-el- 
le , fentän qu'elle ne 
pouvoit 


a da 


nm 
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pouvoit cacher fes pleurs) 
& vous fçaurez bien-toft 
cc qui l'a causé, Je ne le 
{çais peut-etre déja que 
trop , lui dit-il, Made. 
moifclle, & jofe dire que 
je fens plus encore les 


Maux que vous fentez, .. 


_ que je n'ay jamais fency 
Tous ceux que vous m'a. 
vez faits. Que vôtre hon- 
nefteté m'eft cruëlle lui 
dit Mademoifelle de Roye, 

que fon chagrin faifoit. 
parler1 Cachez-la moy par 
Pitié, afin que ou - 
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Moifle moins: 1C: prix de 
ce que j'ay perdu. Que 
me dites-vous Midemoi- 
, felle , lui dit-11? Je n’ay 
point acquis affez d’indif- 
ference; pour pouvoir en- 
tendre tranquilement ces 
paroles de vôtre bouche. 
Je ne cherche point à 
vous flater, lui dit elle, 
mais il eft vray que je me 
repentiray toute ma vie 
du procedé que j'ay cu 
av:c vous, & que je me 
trouveray trés-malhcureu- 
fe d'époufer le Vicomte 


: 
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de Tavanes. Ah ! made- 


moifclle, lui dit le Com- 


te d'Amboile, je ne fçau- 


rois me plaindre de ma 
difgracc, puis | m'at- 
tire des paroles fi obli- 
gcantes. Efl-il poffible que 
vous me puifhez preferer 
a quelqu'un? Je ne l'aurois 
jamais fceu , fi vous ne 
m'aviez forcé de renoncer 
à vous ; mais quelques 
obftacles que j'aye mis à 
mon bonheur, peut-eftre 
il ne me feroit pas impof- 
fible de les vaincre, fi 
| Li 
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vous y confentiez. Vous 
auricz mon confentement 
avec bien de la facilité, 


s'il y failoit _—. chofe, 


lui dit mademoifclle de 


Royce , qui ne voyoit cn- 
gore que ?le fuplice d'é 


oufer Tavanes. Monficur 
d'Amboife fut fi cranf- 
potté de la joye que lui 
donnoient ces paroles, 
qu'il ne vit rien de ce qui 


pouvoic la troubler. Les. 


foupcçons qu'il ayoit eus 
de Sanfac , s'effacerent de 
fon efprit, Il trouva qu'il 
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les avoir pris fur des fon- 
demens Îegers. Madame 
de Roye lui avoit parlé du 
mariage de Tavanes, com 
me d’unc chofe avancée, - 
mais non pas concluë ab- 


folument. Il alla trouver 


le Prince de Condé, il le 
conjura de parler à Ma- 
dame de Roÿe, parce qu’- 


il eût efté embaraffé 3 lui 
parler lui-même , à caufe 


de l'irrégularité qui pou- 

voit paroïfire dans fon 

procede. Ce Prince qui 

avoit bien voulu entrer 
| L iij 
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dans les détails de fa paf- 


fion,dés qu’elle avoitcom- 


mencé , faifit cette occa- 
fon de lui rendre un of- 
fice. Il alla voir Madame 
_de Roye, & il lengagea 
aifement à rentrer dansfes 
premieres liaifons avec le 
Comte d’Amboife, qu'el- 
le avoirroûjours plus efti- 
mé que tous les autres 
hommes. Elle dir à fa 
fille que sil eftoit vray 


qu'elle eût de l’éloigne- 


ment pour le Vicomte de 
Tavanes, elle n'iroit pas 
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plus avantavec lui, & qu'- 


clle reprendroit fes. pre- 


micrs .engagemens. avec 
Monfieur d'Amboile. 
; Mademoifellé deRoyequi 
n'avoit fongé d'abord qu'à 
- n'époufer pas Tavanes, vit 
qu’elle avoit, feulement 
__ Changéde malheur; celui- 

_çy.cfioit moindre à la ve- 
rité , mais il cftoit aflez 

tand pour la mettre au 
défe!poir. Enfin elle fe l'é. 


toit attiré, il n'y avoit pas. 


__ moyen qu'elle l'évirâc, & 
clle dit à fa mere, qu'elle 
L ii 
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fui obéïroit fans répu= 
nance. | 
Madame de Royë fit 
naîcre des dificultez fur le 


mariage du Vicomte de 


Tavanes, & comme celle 


ne lui avoit point encore 


donné de parole , elle le 
rompit fans qu'il parüt 


L Je en eût eu le def= . 


CIN. | 
Madame de Tournon 
qui cftoittrop avant dans 
fa confidence, pour igno- 
rer ec qui fe pañloit, lui 


Gs les propofitions de San- 
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fac, lors qu'elle vie qu’il 


é 


) 


p'yavoit plus rien à cfpe- 


ter pour lui, de forte qu'il 
| fut une feconde fois re- 
fusé, Cette Comteffe le 


: luiapprit avec toute la ma 
lice donc elte eftoit capa= 


ble, Elle lui fit confiden- 
ce des defleins de Tava- 


. nes & de leur progrez, en 


| 


Jui difant enfüire que Ma- 


demoifelle deRoye n’avoic 
Pü foûcenir la pensée d’é. 
tte à un autre qu’à d'Am- 


boifc ; qu'une fe caufe 


 ks ayant broujllez , leur 
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ra ccommodement avoit 


cfté aisé , & qu'elle avoit 


engagé site ice fon 
Amant à faire parler à fa 
merc. Lachofe eftoit vraye 
en apparence. Elle a con: 
ta de la même manicre à 
quelques perfonnes , afin 
qu'on le redit encote à 
Sanfac. - Il entra dans un 
violent dépit contre Ma- 
demoifelle deRoye; il l'ac- 
cufa de l'avoir trompé par 
fa faufle douceur. Il s'ac- 
cufa de s'être voulu trom- 
per foi mème. Il examina 
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combien les chofes qui 
 Pavoient flaté, cftoient foi- 
bles. Enfin, il s’'abandon- 
na au défefpoir aufli facile. 
ment qu'il s’'étoit aban- 
donné à l'efperance, & il 
ceffa de voir mMademoifel- 
le de Royce. | 
Elle avoit prisune refo- 
lution qu'elle avoit de Ja 
peine à foûtenir, fa cite 
_teffe cftoit extraordinaire, 
 & d'Amboife n'eftoit pas 
_affez heureux pour ne la 
point penetrer. Les foup« 
 çons qu’il avoit. eus de 
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Sanfac, lui rentroient dans 


lefprit ; cependant lapre- ; 


. ference qu'elle lui avoit 


donnée fur le Vicomte de 


l 


Tavanes, & les chofes fla. ; 


toufes qu'elle lui avoit di. : 


tes à cette occafion , ve- : 


noient le foûtenir contre 


fes defiances ; & fi ces re 


flexions uwroubloient le 
bonheur qu'il attendoir, 
elles ne J'empéchoient pas 


de l’attendre. 


Tout fe difpofoit pour | 


fon mariage, Mademoi- 


fclle de Royc'avoit beau- 


b 
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coup d'égards pour lui ; 


* mais quand elle eftoit {eu- 
: de, clle en dédommagcoit 
. Sanfac par un torrent de 


larmes. Elle { regardoic 
clle-mème comme la cau- 
fe defes malheurs. Jamais 


: €lle ne s'étoit veuë fi 


prefte d'entrer dansunen- 


gagement , contre lequel 
tour fon cœur fe revoltoit. 
Elle ne put foûrenir ces 


diverfes agitarions, & cl. 


le comba malade. - 
Quel défefpoir . pour 
Monficur d’Amboife : Il 


Dé. se Hu xE 
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ne pouvoit douter qué fa . 


maladie ne fût l'effet du : 


chagrin qu’elle avoit de. 


l'époufer. 11 fe fencoit . 
pceanmoins entraîné à la : 
voir tous les jours, & il 


la voyoit pleine d'honnè- . 


tete pour lui, Malgré les 


maux qu'elle luicautoit, il : 
l'cftimoit davantage, & il : 
ne l’aimoit pas moins; au, 
contraire l'admiration &-. 
la pitié fe joignant à fes. 


autres fentimens , ren- 


. doient fa paflion plus for- 
te, mais en méme temps ” 


PA 
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plus capable de raifon. Le 
moycn de contraindre 
une perfonne qui fe con- 


traignoit clle-méme pour 


a 


l'amour de lui? Il vit qu'- 
il devoit fe dégager une 


feconde fois, mais en ren- 


dant Mademoifelle de 
Roye à elle, illa mettoie 
entre les mains de {on Ri- 
val, Cette pense le faifoit 
trembler, & il ne refol- 
lucit rien. a 

Cependant la maladie 
de Mademoifelle de Roye 
augmentoit, [l fentit alors 
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qu'il laimoit aflez pour 


nc la difputer pas davan- 
tagc aux dépens de fa vie, 
Il vic qu'il faloic la ceder 
à fon Rival , qu'elle ne 
pouvoit cftre que malheu- 
seule avec un autre. Il 
crut qu'il cftoit capable 
de ‘cet cfforc. Il fe flara 
méme qu'une aétion ex- 
traordinaire  produiroit 
_peuc-cftre un effec extraor- 
dinaire, & que s’il ne ra- 

menoit pas Mademoifclle 
de Roye vers lui, en fai- 
fanc pour elle une chole 
ET donc 
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dont un autre ne pouvoit 
etre capable , il rendoit 


du moins tous les autres 


hommes indignes d'en é- 


tre aimés. Enfin il fefor- 
moit du debris de toutes 
fes cfperances , une nou. 
velle force d’efpoir. Toû- 
jours il penfa qu'il em- 
poifonneroit le bonheur 
de fon Rival , en lui don- 


nant Juy-méme fa mai- 


reffe, Mais aprés tout, ce 
n'eftoiét que desidées.Son 
cœur ne goütoit point fes 
taifons, &il lui auroit en< 


/ 
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core cfte plus aisé de faire 


la chofe, quede la refou. 


dre. . 
Il alla voir Mademoi- 
 felle de Royele lendemain, 


Il remarqua qu’elle pleu- 


roit , quoiqu'elle cfayaft 
de cacher fes lagmes, & de 


_ montrer un vifage ouvert. 


& tranquile. Il eft dificile 
‘de fe reprefenter l’état où 
il fe crouva. L'effort qu’on 
fe faifoit pour lui, le por- 
toit à celui qu’il fe devoit 
_ faire. L'amour, la pitié, 

lc defefpoir formoient 
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mille combats dans fon 
ame. Il demeura lons- 
temps fans parler ; mais 
enfin regardant Made- 


_moilfelle de Roye avec 


des yeux baignez de lar. 
mes , Mademoifelle , lui- 
dit. il, vous avez eu juf- 
qu'ici plus de force que 
moy. Je tremble de mon 
projet, mais peut-cftre je 
l'executcray. Vous me 
donnez l'exemple de mou- 
rir , s'il le fauc en fe con- 
traignant. Eh bien, c'en 
cft faic, il faut m'arracher 
: L Mi 
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à moy-méme; ne me ea* 
chez point vos fentimens 
pour Sanfac. Je veux tout 
“entreprendre pour luyfaire 
obtenir un bonheur dont 
vous Île jugez plus digne 
que moy, aufh-bien puis- 
je cftre plus malheureux 


que je le fuis. Je vous 
P 


airay du moins en vous 


donnant à mon Rival. Il 
remarquoit pendant ce 
difcours une impreflion 


de joyc fur le vilage de 
Mademoifelle de Royce, 


EL 
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qu'il ne lui avoit jamais 
voie. Il fe défefperoit de 
ce qu'il alloit faire, fans 
ncanmoins s'en repentir. 
IL cft des momens où l’on 


femble agir par une force 


fuperieure ; ce qu’il faifoit 
tenoit plus du Heros que 
de l'Amant, & le rendoit 
digne en même temps de 
itié & d'envie. Je pars, 
fai dit-il, Mademoitelle, 
pour un deffcin quines’a- 
chevera pas s’il fe rerarde, 


.- & toute la grace que je 


vous demande, c'eft de 
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n'oublier point en me 
voyant, que je fuis le plus 
malheureux de :tous les 
hommes pour l'amour de 
vous, Mademoifelle de. 
Roye ne put refifter à ces 
divers mouvemens, la fur. 
prife , la crainte, Ja 
honte agitoient fon cœur. 
Sa fiévre en un inftanc 
 redoubla fi confiderable- 
ment, qu'on jugea que fa 
vie alloic eftre dans un 
trés-grand danger. Il n’en 
faloit pas tant pour décer- 
mincr Monficur d'Ame 
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boife.-Il courut à lapparte- 
ment de Madame de Roye, 
il lui apprit le péril où 
cftoit fa fille, & la pañlion 
qu'elle avoit dans le cœur. 
Ïl la conjura de n'avoir 
plus d’égards pour luy, & 
de ne fonger qu'à Made- 
moifelle de Roye. Cette 
mere aimoit veritablement 
fa fille. La maladie de cet- 
£e jeune perfonne la met- 
toit dans une cruelle in- 
quietude, & rout ce qui 
pouvoit conmibuer à fa 
guerilon , lui patoifloit 


dr 
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agreable. Elle marqua à 
Monfieur d'amboife com- 
bien clle eftoit touchée 
de fa generofité , & lui 
donna des louanges auf- 
quelles il eftoit peu (enfi- 
ble. Il vi qu'il rcüfhiffoit 
trop.aisément dans ce qu- 
il entreprenoit. Il quitta 
Madame de Roye, & il al- 
la fe renfermer chez lui, 
où il s’abandonna à tout 
ce que le défelpoir à de 
plus affreux. Quand ilne 
je vit plus rien à faire, il 
penfa à ce qu'il avoit fait; 
| Le “ 
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il envifagea à loifit le ma- 
riage de Madii de Roye& 
du Marquis de Sanfac, au- 
quel'il n'y avoit plus d’ob.: 
ftacles. IÏ vit qu'il l'avoit: 
lui-même livrée à celui' 
qu'il devoit le plus crain- 
dre qui ne Îa poñfledaft 
| Ris fur Le 
point de le punir de ce 
qu'il venoit de faire pour 
lui, & de l'empécher par 
fa mort d’obrenir uñ bien” 
qu'il venoit de lui aban- 
- donner. Enfuite il fe re 


prefentoit l'érat où il 
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avoit  vû Mademoifelle 
de Roye. Certe idéele re- 
tenoit , mais il voyoir à 
quel excés la pitié l'avoic . 
porté. Il révenoit comme 
d'un fonge , & il avoit 
peine à croire ce qu’il 
avoit cfté capable d'exc. 
cuter. Il fongea que Ma- 
demoifelle de Roye per- 
droit le fouvenir de te 
, qu'il avoit fait pour elle, 
& de ce qu'il lui en coû- 
toit, dans la joye qu'elle 
auroit d’eftre à cs 
ge qu'elle aimoit tendke- 
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ment. Cette réfection lui 


__ rendoit tout‘ infupporta- 


ble; il penfoit haîr Made- 
moifelle de Royce autant 
que Sanfac , & 1l croyoie. 
nc pouvoir jamais voir 
l’un non plus que l’autre. 
Madame de Roye em. 
pioye un des fes amis qui 
éroit auffi du Marquis de 
Sanfac, pour lui faire fça- 
voir que Monfieur d'Am- 
boife cftoit abfolument 
dégagé d'avec Mademoi- 
{elle de Roye, & que s'il 
faifoic quelques démarches 
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pour Pobrenir, ikn°y trou- 
veroit plus d'abftacles, Ce 
Marquis eftoït trap:amou- 
reux pour fünger aux re- 
fus: qu'il avoit déja deux 
foisrefluyes. L'avance que 
Madame. de, Royce lui fai- 
. {oir-eneftoirla réparation, 
mais Àl vouloit fçavoir Îes- 
fenvimens de fa fille. Il 
aMaäichéz: cette Comrefle ; 
il, vie. Mademoifells de 
Roys, à qui la joyt redon- 
noit.la fanté, que le cha- 
rin.lui avoir ôpée. Il ne 
(fur pas dificile de con- 
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noîcre qu'il eftoit aimé; il 
lc comprit en partie par 
les chofës . qu'elle :laifloic 
échaper, & plus encorc 
par celles qu'elle évitoir 
de lui dires  : 

Le Marquis de Sanfac : 
apprit à fon pere le chan- 
gement favorable pour lui 
qui s'étoir fac dans lef- 
prit de Madame de Roye, 
mais il ne le trouva plus 
dans les mêmes. difpott. 
“tions pour fon alliance. Le 
refus qu'elle avoit fait de 
fon Fils, l'avoic-irrite au 
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point de ne pouvoir ja- 
-mais.revenir de fa colere; 
mais d’autres raifons fe 
joignoient encore à celle- 
là. Le Comte de Sanfac 
eftoit haï de Catherine de 
Mcdicis , parce qu’il avoic 
_éfté Gouverneur de Fran- 
çois IT. qu’elle n’avoit ja- 
mais aimé. Elle fe plai- 
gnoit que ce Gouverneur 
J'avoit élevé dans une 
grande indépendance à 
fon égard, & clle en avoit 
pris de l'éloignement pour 
fon Fils méme, Elle euc 


€ 
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lieu de voir lorfqu'il mou- 
tut , combien fes fenti- 
mens cftoient refpeétez 
de toute la Cour, excep- 
té des Sanfacs. Le Corps 
du feu Roy fur porté à 
fainc Denis fans aucune 
pompe. Mcflieurs de Guife 
_ oncles de. la Reine fa. 

femme , ne le fuivirent 
mefme pas , & le Comte 
de Sanfac feul & fon Fils, 
J'accompagnerent. 

: La Regente ne fut pas 
Jongtemps fans marquer 
{es reffenriniens au Comte 
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-de Sanfac en :plufieurs 
rencontres, Ikn’eftoit plus 
appuyé de perfonne , il 
- vit qu'il avoit beloin d’é- 
-trefoëtenu,  : :. : ‘ : 
.  Mademoifelle de Roye 
_& mefme madame deRoye 
qui ne .s'occupoit que de 
: Ce qui convenoit à fa file, 
ayant toüjours cfté de Ha 
: Cour de Marie Stuart, plus 
.que dé celle de Catherine 
de Medicis, n'eftoient pds 
_propres-à le remettré en 
| . poftureaupres d’el. 
de. Il'avoit d'aucrés vouës, 


4 
$ 
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& il. dit à fon Fils, qu'a- 
prés le refus défobligeant 


que Madame de Roye 


‘avoit fait de le recevoir 


pour gendre, ik devoit 


eftre honteux de fonger 
“encore à le devenir, & il 
‘lui déclara qu'il ne con- 
‘fentiroit jamais à ce ma- 
riage. Cét Amant fe jerta 
aux pieds de fon pere; il 


lui dit que tout le bon- 
heur de {a vie dépendoit 


| d’époufer mademoifelle de 
“Roye, mais il ne:le fit pas 
changer de deflein 


\ 
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Le marquis de Sanfac fe 
revolra par cette dureté. 
Sa mere lui. avoit laiffé de 
grands biens, & quoique 
ceux de.fan pere fuflent 
confiderables, ils Les facri- 
fioic fans peine à fan 
amour. Il mit deux defes 
oncles dans fon party, qui 
 .quifirent tous les pas qu’- 
il falloit faire auprés de 
Madame de Roye, & dont 
les propofitions furent re- 
ceués, mais à condition 
que le marquis de Sanfac 
fe raccommoderoit avec 
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‘ fon pere , avant qu'on 
| achevaft le mariage, & 
que leur traité feroit fe 
| erec jufque-là. . 
| Ce Marquis eut cepen= 
dant la permiflion de voir 
fouvent madie de Roye 
dont la fancé fe rétablif- 
foit chaque jour,& dontla 
beauté augmentoit encore 
depuis que fon cœur étoit 
content. Elle fentoit vi. 
vement ce qu'elle devoit 
_ au Comte d'Amboife. Elle 
 auroit voulu lui marquer 
: combien elle en citoit. 
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touchée, & ke dédommæ : 
ger s'il fe pouvoit par (à : 
reconnoiffance des Senti- : 
mens qu'elle n'avoit pas. 


À 


_pris pour lui ; mais ellene 
Je voyoit plus, parce qu'-: 
-  prero:t foin de Fevicer. - 


11 fçavoit cependant que: 
fon mariage avec Sanfac, : 
n'eftoit pas preft à s’ache-: 
ver; mais fi cette pensée 


adouciffcit. fa douleur, : 


elle ne la lui ôtoit pas. : 


_ Mademoifelle de San-: 
fac revint à Paris, celle : 


apprit avec plaifir l'a@tion 
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dé d'Amboife, & elle en 
parloit fans icefle à made< 
- moifcile de Roye.  Ün 
“jour. qu'elles fe prome- 
, foient enfemble dans les 
. jardins: du Louvre, .el- 
ks le rencontrerent qui : 
. Cftoit feul, & qui révoit 
fi profondément , qu'il 
 étoit.prochie de Mademoi- 
{elle de Royé, fans s'en ap- 
, percevoir. Il continuoit à 
. marcher, mais elle farréta, 
Vous voulez-bien, lui dit- 
_ €lle , que je profite des 
, Occafions que le hazard 
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_ me donne de vous mar= . 
‘ quer mes fentimens; il ÿ : 
a longtemps que je Îes 
cherche en vain. Hé,Ma- 
demoifelle, lui dit-il, il y 
auroit dela cruautéàvou- 
loir me voir encore , je 
vous fuis inutile. Il luifit 
une profonde reverence, 
& ilfe retira fans regar- 
der mademoifelle de San. 
fac. Elles furent furprifes 
de cette fuite. Mademoi- 
{elle de Sanfac eut de la 
colere de ce qu'il ne la- 
voit pasfculement remare 
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 quée. Mademoifelle de 
| Roye connut par la trif- 
tefle du Comee, & par fa 
 promte retraite, combien 
- À paibon eftoit ençore 
: vive, & combien fawene.. 
. tofité avoit efté extraor- 
: dinaire, Elle eutune trés- 
; fenfible douleur d’avoir 
‘ tendu un fi honnefte hom. 
ÿ me malheureux. | 
:  Ileftoit au défefpoir de 
i lavoir quitée fi brufque- 
‘ ment. Ilcraignic de l'a- 
; voir offencée , & qu'elle 


; ne vinft à le haïr, Enfin il 


— 
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avoit encore fenty du plai- 


_ fir à la voir. Il s’en eftoit 


privé de peur de s’y trop 
abandonner , mais qu'il 
trouvoit que fa raifon lui 
avoictefté cruelle, & que 
pouvoit-il lui arriver de 


plus trifte, que d'eftre haï 


de Mademoifelle de Roye, 


& de ne la voir jamais? Ce- 


endant il ne voüloit plus 


aller chez elle, mais 1lfen- 

toit que ce lui feroit une 

douceur que-de la ren- 
contre. | 

Sanfac trouvoit le re- 

| tardemcng 


d’ Amboife. 161 


tardement de fon bon- 

:  heurf infupportable, qu’ “l 
j .n’eftoit guere moins aff 
| gé que lors qu il cftoir. int. 
certain d’eftre aimé. C'é- 
toit en vain qu'il prefoit 
Madame de Royes de con- 
fencir qu’il époufaft fa fille, 
malgré le chagrin du 
Comte de Sanfac, elle ng 
vouloic point lui laiflex 
perdre une partie de fa 

-_ fortune par trop de pré- 
‘ çcipitation. L’ eftime que 
cette Comtefie avoir pour 


d' Amboife, lui failoit fou- 
© 
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haiter qu'il fût toûjours 
de fes amis. Cependant 
“quoiqu'ellé fûc fâchée de 
n'avoir plus aucun com- 
merce avec lui , elle n'o- 
oit lui en faire des repro- 
ches, mais comme <lle eut 
befoin de lui dans une af. 
faire confiderable , elle le 
Jui fit fçavoir, & il ne pur 
fe difpenler d’aller chez 
elle. Il y retourna avec 
È quelque peinc & avec 
_. quelque plaifir. Il trouva 
_ d’abord Mademoifelle de 
“Roye.feule dans la cham: 


id Er. à 
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bre de fa mere, & il fut : 
fifrapé de cette veuë qu'il 
demeura come immobile, 

Madame deRoye ceftoit 


. dans fon cabinet avec une 
“perfonne de confidera- 


tion, lorfqu'il entra. Com- 
mc elles eftoient occupées 


d'une affaire particulicre, 


clle vint au devant de lui 


Je fupplier de vouloir bien 


demeurer un momét dans 

fa chambre avec fa fille, 

Mademoifelle de Roye 

fut d'abord embarraflée 

de la prelence d'un hom- 
| Oi 
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“me:à qui elle avoit des 
.obligations infinies | & 
qu'elle jugeoïit par ce qui 
- s'était, pallé de :puis peu a 
-que fa-rcconnoiffance mié- 


.me-pouvoit chagtiner. Lc 


_défordre . de. Monfcur 
-d'Amboife eftoit extraor- 


_dinaire,. il fe rerrouvoit 


auprés d'une perfonne qu*- 


-H avoit efté contraint d’a- 


-bahdennes, qu’il adoroit 
toûjours, à. qui il ne vou- 
‘Joic plus le dire , encore 


qu'il fouhaitaft qu’elle le . 


çeuft, enfin avec une per- 
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fonne qui lui dorneitune 
cruelle jaloufic, & qui lui 
infpiroit un refpeétextrè 
mc. Ils garderent quel. 
que temps le filence l’un 
& l'autre ; elle le rompit 
neanmoins la premiere. Je 
ne fçaurois m'empêcher de 
me réjouir de vous voir, 
fui die-elle, quoiqu'il me 
paroifle que vous ne foyez 
pas content d'’eftre ici. 
Mademoifelle, lui dit-ik, 
eft- poffible que la pre. 
_fence d’un malheureux que 
vousavez forcéde renon- 
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cer à vous, puifle ne 
vous pas cftie defagreable> 
Je ne vous y ay lpoint 
contrainc, lui dit Made- 
moifelle de Roye , vous 
m'avez fait un facrifice 
volontairement. HE, re- 
pricil , Mademoifelle, 
vous mouriez fije ne vous 
l'euffe fait. Vous ne pou- 
viez foütenir la pensée 
deftre à moy. Je vous 
oftois à celui fans lequel 
-yous nc pouviez VIVICe 
Vous en dites beaucoup, 
interrompit Mademoifellg 
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| deRoyc en rougiffant. Hé, 


Mademoifelle , Lui dit-il, 


| pourquoi cette retenue & 


Cette contrainte? Auoücez 
moy que vous aimez mon 


Rival. Je le fcais , je le 


vois malgré vous, & la 
tcferve dont vous ufez, 
- eft un rafinement de ten- 


dreffe dont j: fuis plus ja- 
loux que de toure celle 
que vous me marqueriez 
avoir pour lui. Mais que 
vous dis-je, reprit-il,pour- 
quoi vous montrer cette 
bizarerie ? Je vous de- 
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‘mande pardon. Je vous 


aime , je Vous aimeray 
toute ma vie. fe n’ay pù 
citre le maiftre de ne vous 
point parler une fois de 
Sanfac , mais je ne vous 
en parleray plus. Je vous 
refpecte aflz pour refpec- 
ter méme voftre paflion. Fe 


me contraindray fans cefle 


&. je ne vous entretien- 
"_ dray jamais de la mienne. 
Mais la feule grace queje 
vous demande , c'elt que 


| vous me regardiez com- 


el : F 1. 
ms quelque chole de pius 
qu un 
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qu'un amy. Je vous- re- 


garde même, lui dit-elle, 


come quelque chofe de. 
plus qu'un Amant. Vous 


. avez fait pour moy des 


chofes fi peu ordinaires, 
que je ne puis avoir pour 


a LT PTE vers 


vous des fentimens:com… 


muns. a 
. La conduite de ce Com= 
te avoit cflé fi digne d’ad< 
miration, & Mademoifelle 


de Roye lui eftoit fi obli. 


gée, qu'elle crut lui de- 
voir parler avec douceur, 
mais cependant d'une ma. 
= , te ds a £ p e 
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miere-qui ne flitaft point 
fon amour ; aufli ces pa- 
roles le’ firent -foupirer, 
Madame de Roÿye entra 
côfnmiée elle les achevoit. 
_ Gette Comtefle apprit à 
Monfieur d'Amboife en 
quoi il pouvoit lui éftre 
utile, & il lui promit de 
Jui obéir ponctuellement 
dans les chofes qu'elle fou- 


haitoit. Elles avoient quel. 


que rapport à Mademoi- 
fclle de Royce , & il fe 
trouva encotce fenfible au 
plaifir de lui rendre un 


| 
| 
| 
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fervice. Ses honneftctez 
ou plütoft fa veuë, avoiene 
remis une forte de dou= 
ceur dans fon ame, quoi- 
qu'elle ne lui euft rien die 
de favorable à fa paflon. 
C'eftoit toûjours beau 
coup qu'elle eût pour lui 
toutc l'eftime qu'il méri- 


. “toit, & qu'elle la lui euft 


1 


marquée. 

L'affaire dont Madame 
de Roye l'avoit mn ; 
l'obligea à retourner chez 
elle plus &'une fois. Il n'é- 
vitoit plus a "HS 
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de Roye , & il reprenoit 
l'habitude de lui parler. 
Peut-eftre même retrou- 
voit-il dans fon cœur 
quelque penchant à l’efpe- 
rance. Les obftacles qui 
s’oppoloient au mariage 
du Marquis de Sanfac,pou- 
voient durer longtemps. 
Il n'eftoit pas impofhble 
qu'une conduite foûmife 
& défintereffée, ne lui at- 
tiraft une bien-veiïllance 
particuliere de mademoi- 
{elle de Roye, & que ne 
lui parlant jamais de fa 
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paffon, & lui faifant nean- 
moins ‘connoiftre qu'elle 
n'eftoit pas éteinte, il ne 
prift à la fin quelque chofe 
fur Îles fentimens qu’elle 
avoit pour un Rival qui 
les méritoit moins que 
ui, | 

Madame de Tournon 
cftoit au défefpoir de n’a- 
voir pû empêcher la liai- 
fon de Sanfac & de mMade- 
moifelle de Roye ; elle 
cherchoit du moiris à la 
rompre’, & le Comte de 
Sañcerse QUE: MAS: ce 

iij 
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cemps-[à revint à Paris, 
lui parut propre à la fer- 
vir_ dans fes deffeins. 1] 
eftoit fon amy particulier, 
cependant il ne lui avoit 
point fait confidence au- 
trefois de fon inclination 
pour Mademoifelle de 
Roye , & ce n’eftoir que 
par l'application qu' elle 
._ voitroüjours cuËé pour ce 
qui regardoit cette belle. 
perfonne , qu'elle l'avoit 
découverte; ilayoit méme 
eu de la péine à lui avouër 
Len pañion dont il. efpe- 


" foit. 
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toit fi peu, qu'il l'avoit 
cachée à celle qui Ja çau- 
Le Comte de Sancerre 
cfloit bien fait ; il :eftoit 


fin, adroit & fpirituel, La 
Comtefle avoit empeéché 
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loufie de beauté, alaten= 
dicfle qu'elle avoit pour 
Sanfac , & celle aflüra le 
Comte de Sancerre qu’elle 
viendroir à bout de la lui 
faire époufer, s’il vouloit 


fuivre exatement la con-- 


duire qu'elle lui prefcri- 
roit. Elle lui confeilla de 
tâcher à s'infinüer dans 
fon efprit fous le nom d'a- 
my, & de lui cacher fes 
veritables {entimens juf- 

u’au temps de les faire 
éclatter avec fuccés. San- 
cerre goûta cét avis qui 
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s'accordoit iavec fon hu- 
meur & avec fon'intereft. 


Mademoifelle de Sanfac 


. ne pouvoit fouffrir l’indi- 


fcrence que d’Amboife 


avoit pour elle. Elle com- 


menca à le maltraiter, & 
à lui faire de petites inci- 
vilitez, qui dela part d'une 
perfonne raifonnable, ne 
pouvoieut eftre que des 


marques de paflion. Il 


connut avec chagrin des 
fentimens aufquels il ne 


| Poüvoit répondre, & dont 


{es propres malheurs le 
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“forçoient d’avoir pitié, 
Mademoifelle de : Roye 
s'appercevoit de f'erat où 
cftoit le cœur de fon amie, 
ar les plaintes bizares 
qu'elle lui faifoit fans cef- 
fe de ce Comte. Elle crai- 
gnoit tout de la difpofi- 
tion de monfieur d’Am- 
boife ; quelquefois elle 
eocroir que la rendrefñie 
de Mademoifelle de Sanfac 
le toucheroit; elle vouloit 
lui en parler, mais quand 
elle faifoit reflection fur 
l'indépendance des incli- 


à 


n 
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nations, ce qu'elle avoit 


dans le cœur Îa faifoit 


trembler pour fon amie. 


Mademoifelle de San= 
fac demeuroit dans une 
mélancolie qui empéchoie 
le retour de fa fanté. Elle 
avoit demandé permiflion 


a la Reine de fe retirer de 


la Cour , & elle vivoit 


chez fon pere ‘dans une 


affez grande retraite, Ma. 


_demoifelle de Roye pre- 


noit part à fes maux , & 
clle eftoit affez équitable 
pour lui en cftre obligée. 
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L'indiffcrence que Made- 
moifelle de Royce avoit 
pour d'Amboile , la fla- 
voit, & l'empêchoit dela 
haïr. Elle tâchoit d’adou- 
cir l’efprit de fon pere, fur 
Je mariage de Sanfac, & de 
Mademoifelle de Roye, & 
‘elle ne defefperoit pas d'y 
réufhir, mais il luiarriva de 
nouveaux chagrins qui 
l'empécherent d’execurer 
ce qu’elle s’eftoit proposé. 
Un jour qu'elles eftoient 
enfemble dans le Carrofle 
de Mademoifelle de San- 
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fac, elles virent d'Amboi- 
{e danse fien entraîné par 
fes Chevaux, avec tant de 
violence, que {a vie éroic 
en danger. Mademoifelle 
de San{ac pâlit, & dit à 
{es gens de mener {on Car- 
off fur leur paflage, afin 
de les arrefter, Elle leur 
parloit d’une. maniere fi 
vive & fi preffante , que 
malgré le rifque qu'ils 
couroient à lui obéïr, ils 


executerent cét ordre; ce- 


pendant ce fur avec rant 
de bonheur, que les Che- 


Ce 
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vaux dont la premiere fu 


reur commençoit à fe r'al- 
Jentir rencontrant les au- 
tres de front, ne paerent 
pas outre. nu 

Comme il voulut aller 
rendre grace à ceux qui 
s'étoient mis en péril pour 
le fauver, il apperçut les 
 Livrées de Sanfac, il crut 
que c'eftoit fon Rival, & 
il fut au défefpoir de lui 
devoir la vice; cependant 
pour ne lui point faire 
<onnoître une ingratitude 
qu’il n'ayois pas volonpai- 
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rement, il s'avança vers 
ce Carroffe , mais il n’y 
vit que des femmes, Ma- 
demoifelle de Roye fe pre- 
fenta d'abord à fes yeux, 
Mademoiïfelle de Sanfac 
s'étoit trouvée fi mal de 
l'émotion que cette avan- 
ture Jui avoit causée, qu’ 


elle avoit efté contrainte 


de s'appuyer fur une de fes 
mains. Il commençoit à 
remercier Mademoifelle 
de Roye en des rermes où 
fa pafñlon s’exprimoig 
maloré-luy, [mais clle luy 
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dit qu'il avoit toute l’obli: 


gation à Mademoifelle de 
Sanfac , & quoiqu'il füt 


fâché de s’eftre trompé à 


une chofe qui luy plaifoit, 
ilne put fe difpenfer de la 
remercier avec beaucoup 
de reconnoiflance ; il les 
quitta pour les laifler pour- 
fuivre leur chemin. 

_ Aprés qu’il les eut quit- 
tées, Mademoufelle de San- 
fac fe trouvant ieule avec 
Mademouifelle de Roye, 
Vous avez vû ma foibleffe, 
luy dit-elle, il n'eft plus 


temps 
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temps que je vous Ja dif- 


fimule. Je me fuis toûjours 
refusé le foulagement de 


me plaindre avec vous, 


pour ne point entretenir 
une douleur que je con- 
damne. Ayez pitié de moy 
& me donnez quelque 
confofation. Vous n'’eftes 
poinc coupable , luy dit 
Mademoifelle "de Roye, 
perfonne n’eft exempt des 
paflions , il fufht de les 
combatre. Je voudrois 
que la confiance que vous 


me tèmoignez, vous puft 
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eftre utile. Elle l'embraffa 
en difant ces paroles. Ma- 
demoifelle de Sanfac vit 
avec chagrin qu'elles é- 
toient arrivées au lieu où 
on les attendoit. Cette 
converfation luy failoit 


plaifir, & elle pria Made- 


moifelle de Roye de ve- 


nir, s’il fe pouvoit, lelen- 
demain fe promener avec 


clle, dans un lieu agrea- 


ble où fon peu de fanté 
Pobligeoit à aller prendre 
l'air cous les matins. 


- Mademoifelle de Roye 


tm, Jg ln Len 2 : Cre ff OO Buue m +  . 


_ RD -"Pye 


— -— 
og 


DAmboifé 87. 


revit ce même jour le 
Comte d’Amboife chez 
Madame de Tournon, On 
| y joüoit. Ils eftoient les 
| .feuls qui ne joüoient pas. 


Mademoifelle. de Roye 


s’approcha de la fenêtre 
pour pailer a ce Comte, 


Elle vouloit fçavoir de 


quelle maniere il recon.. 
noîtroit ce que Mademoi- 
{elle de Sanfac avoit faic 
pour luy.J'avois du plaifir 
a penfer que c’eftoit à 
vous que je devois la vie, 
luy dit-il, mademoilelle, 
| Q_i 
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mais vous.ne voulez pas 
feulement me fouffrir une 
erreur qui me foit agréa- 
ble. Que me dites vous, 
interrompit Mademoifclle 
de Roye ? Je ferois au 
défefpoir f1 vous aviez 
toûjours des fentimens qui 
vous donnaffent lieu de 
n'eftre pas content de moi, 
&. qui me donnaffent auffi 
lieu de n’eftre pas conten- 
te de vous. Mademoifelle 
luy répondit-il , je ne 
croyois pas vous impor- 
tuner, Je ne vous deman- 


de point de paffion , ajoû- 
ta-t-il maloré luy, laiflez 


moy la mienne, c’eft tout 


ce que je vous demande: 


| Je n’y puis confentir, luy 


dit-elle, la confideration 
que j'ay pour vous s'y op- 
pole , & fi vous {çaviez 
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cn quelle extrèmité onfe : 


trouve quand on cft rem- 


plie d'eftime ;-de recon- 
‘ noiffance, & fi on l'ofc 


dire,de pitié, pour une per- 
fonne qui mérireroit quel- 


que chofe de plus,je ne 


vous paroîtrois peut-eftre 
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guére moins à plaindre 
que vous-mémc. Ils gar- 
derent là-deflus tous deux 
le filence ; puis Mademoi- 
{elle de Roye fe reprefen- 
tant vivement l'état où 
elle avoit vûü fon amie, 
ne put refifter à l’envie de 
luy en faire un mérite au- 
_prés du Cômre;*elle vou- 
lut le rendre fenfible à la 
douceur d’efire aimé d’une 
belle perfonne; elle luy fit 
une peinture touchante 
des fentimens de Made- 
moifcile de Sanfac. Enfin, 


ne 


d’Amboift. 19r 
elle fçavoit bien qu'elle 
he rifquoit rien à luy faire 


une parcille confidence. 


La difcretion du Comte 
étoit connuë , & l’on 
eftoit feur que s’il ne fe fai- 
foit point un plaifir de fa. 
conquefte, du moinsilne 
s’en feroit pas d'honneur. 
Il ne puc’répondre à ce 
qu'elle luy difoït , parce 
que Madame de Roye qui 
avoit ceflé de jouër, fe le 
va pour fortir, & emmena 
fa Élle , avant méme qu'- 


elle efit achevé ce qu'elle 
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avoit à dire, mais il ne 
penfa à rien qu'a l'empé- 
cher de croire qu’il y euft 
fair la moindre reflexion. 
. Mademoufelle de Roye 
_ne vouloit point inftruire 
Monfieur de. Sanfac, que 
le Comte d'Amboife n’é- 
toit pas encore indiferent, 
de peur de l’aigrir contre 
un homme à qui il avoit 


l'obligation de luy avoir 


cedé fes droits. Elle de- 
voit méme ce foible égard 
au Comte, en confidera- 
tion des chofes extraordi- 

naires 
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haires qu’il avoit faites 


[. pour celle. Ces fentimens 


ne bleffoient point fa paf- 
fion. Elle écoit bien éloi.. 


gnée d'en prendre d’au- 


ercs À rs Monfieur d'Am 


boife, que ceux de la pi, 


| tié; & h elle eftoit parta- 


géc entre ces deux Amans, 
cle plaignoit Prr,-êe- elle 
aimoit l’autre. | 
D’'Amboife avoit trou: 
vé un pretexte pour aller 


1e lendemain matin chez 


Madame de Roye , mais 
äl la rencontra à la porte 
KR 
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du Louvre. Il lui dit qu'= 
il avoit eu ce deflein, & 

ayänt plufieurs. chofés 
à luy dire, il l'executeroit 
. Lors qu'elle feroit de re 
tour. Il demanda à une 
des femmes qui l'accom- 
pagnoient, pourquoi Ma- 
demoifelle de Roye n'é- 
toit pas avec fa mere. Cet- 
te femme luy dit qu'elle 
eftoit allée fe promener, & 
Juy nomma le lieu , mais 
clle ne luy dit point que 
c’eftoif avec Mademoifelle 
de Sanfac, paice qu'elle 


- 


d'Amboifé -19$ 
fuivoit Madame de Roye, 
& qu'elle n'en eut pas le 
Loi [. 


Montois d'Atéboife y 


état fans rien examiner, 


C’eftoit à un de ces beaux 
lieux que les maîtres fe 
font un honneur de laiffex 
voir. On y venoit par 


deux côtez:.il entra dans 


Xe jardin, & il n’y trouva 


d'abord que Mademaifelle 

de Sanfac. Mademoifelle 

de Royce avoit efté arrétée 

pat la Comtefle de T'our- 

non,qui l'ayant rencontrée 
| R ij 
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l'avoit voulu accompa= 
gner, de forte qu’elle 
avoit feint d'aller ailleurs, 
- pour pouvoir eftre feule 
avec fon amic. 
D'Amboife qui avoit 
cR€ apperçù de Made. 
moifelle de Sanfac, n’a 
voir pù éviter de lui par. 
ler. Elle lui avoit dit qu’. 
elle attendoit Mademoi. 
_ elle de Roye, & qu’elle 
_s'ennuïoit de Fartendre ; 
de forte qu'ii n’avoit osé 
L quitter, que fa compa- 
gnic ne für venué, Ils fu. 
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tent embaraflez l'un & 
l'autre, Le Comte fon 


| ie que Mademoïifelle 


c Roye en Île voyanc 


| avecMademoifelle de San 


fac, jugeroit qu'il auroit 


fait reflexion à ce qui sé. 


toit dit le foir precedent, 
& il l’auroit quittée bruf- 
quement,-s’il n'avoit èté 


arrefté par l'envie de voir 


Mademoifelle de Royce. | 


Mademoifelle de Sanfac 
n’eftoit pas dans une pei. 
ne moins grande. Elle 
n'autoit poinc cfké fichéc 
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qu’il cuft connu-une par- 
tie de fes fentimens, & el- 

ke auroic efté au défefpoir 
s deles lui faire connoîrcre. 
elle-même, 


Fin de premier Livre, 
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